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BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE (I) 

1. Recueils épigraphiques, mélanges, biographies et bibliographies, méthodes. — Sur- le Corpus des inscriptions rhodiennes de Camiros, dû à Mario Segre et 6. Pugliese Carratelli, voir, ci-après n° 197. Sur le Corpus des inscrip

tions hébraïques et gréco-juives d'Asie Mineure, de Syrie et Palestine et d'Egypte, 
voir le n° 24. 

2. Un congrès international d'épigraphie grecque et latine s'est tenu à Paris 
du 15 au 19 avril 1952. 11 a comporté uniquement des rapports sur l'état actuel et 
sur les projets des entreprisés de publications systématiques, avec les multiples 
questions de méthode qui y sont impliquées, à l'exclusion de communications qui 
seraient des articles de revues ou de mélanges jubilaires. Un volume, paru en 
juin 1953, a réuni tous ces rapports avec les résumés des discussions, le tout 
complété par un index détaillé : Actes du deuxième congrès international d'ép
igraphie grecque et latine Paris 1952 (xx et 326 pp. in-8% avec un portrait d'Ad. 
Wilhelm ; Paris, Adrien Maisonneuve). Nous signalerons très brièvement les 
rapports soit ici, soit ci-après à leur place géographique. Nous ne pouvons indi
quer que ce qui concerne l'épigraphie grecque, bien que le congrès ait été carac
térisé par l'imbrication de l'épigraphie grecque et de l'épigraphie latine. — Pp. 1- 
20, Communication inaugurale, par L. Robert, président du Congrès. L'œuvre 
ô'Ad. Wilhelm et ses méthodes. .Ce que sont les « épigraphistes » ; « épigra- 
phistes » et « historiens » (non pointt histoire et épigraphie) ; technique ; géogra
phie ; les Corpus et leurs différentes^ réalisations ; les basses compilations ; le 
recrutement des épigraphistes. — Pp. 21-32 : G. Klaffenbach, Jnscriptiones Grae- 
cae ; leur état actuel, les obstacles et difficultés ; les travaux en cours ; la Grèce 
centrale, Cos, la Macédoine (voir ci-après n° 156). — Pp. 33-37 : tableau des 
volumes parus des /G, avec quelques explications, par L. R. — Pp. 286-290 : L. Ro
bert, Catalogues de musées ; divers types de catalogues de musées. Voir n« 25, 
65, 69, 72, 130, 153, 156, 167, 189, 193, 208, 211, 214, 215, 216, 240, 247, 256, 280, 281. 
Le prochain congrès aura lieu à Rome à Pâques 1956. 

3. L'Académie Bulgare des Sciences a consacré un volume de bio-bibliographie 
à G. I. Kazarov (156 pp. in 12°; Sofia, Acad., 1953). On y trouvera notamment 

(1) Pour les abréviations, se reporter aux Bulletins de 1938 et 1939. Dans les 
renvois aux Bulletins précédents, le chiffre qui suit l'abréviation Bull, indique 
la page pour les Bulletins antérieurs à 1938 et le numéro pour les Bulletins de 
1938, 1939, 1940, 1941,1942, 1943, 1944, 1946-47, 1948, 1949, 1950, 1951, 1952 et 1953. 
Sur la meilleure façon de renvoyer au Bulletin parles numéros, et non par le» 
pages du Bulletin ou de la Revue, voir la note initiale au Bull. 1952. 
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une bibliographie détaillée des livres et articles (pp. 32-75), puis des comptes 
rendus (pp. 75-119) dus à ce savant, des indications de comptes rendus ou de 
rectifications. Ce sera donc un instrument de travail fort bienvenu pour tous ceux 
qui étudient les antiquités et l'histoire de la Thrace. 

4. W. K; Pritchett, AJA 1953, 197-198 : Further notes on liquid rubber, apporte 
des compléments à son article précédent sur l'usage du caoutchouc liquide, ana
lysé et discuté Bull. 1953, 7. En employant une solution plus diluée .et en sau
poudrant la surface entière de l'estampage terminé avec de l'amidon, on évite 
l'adhérence de l'estampage à la pierre friable. Le second procédé concourt aussi 
« à prolonger la vie de l'estampage ». On ne peut encore apprécier la durée de 
ces estampages en caoutchouc. Un technicien industriel rappelle qu'ils doivent 
être protégés contre l'ozone de l'atmosphère par des bottes* bien fermées et 
qu'ainsi des articles sont en bon état au bout de 15 à 20 ans. P. indique que ses 
plus anciens estampages épais, laissés à l'air libre, ont un peu noirci, et que 
certains se sont fendus le long des plis, là où il y a eu pression ; mais les estam
pages minces, saupoudrés et soigneusement mis à l'abri (« stored »), cemblent 
être pratiquement les mêmes que lorsqu'il les avait faits à Athènes un an aupa
ravant. D'après notre expérience, l'estampage en papier, s'il est bien fait et sur 
du vrai papier d'estampage, sert et servira à autre chose qu'à donner «a general 
picture of an inscription ». P. indique que, pour le latex, «instead of making 
large over-all squeezes, I found myself concentrating on individual passages, of 
which 1 could make small sectional squeezes ». Il en va de même pour le papier; 
un trop grand estampage ne sera obtenu souvent, étant donné le temps de le 
faire et la rapidité du premier séchage, qu'aux dépens de la finesse; pour des 
passages difficiles et importants, nous prenons volontiers un estampage spécial. 
•Cela implique naturellement que les épigraphistes font eux-mêmes leurs estam
pages, en sachant précisément ce qu'ils veulent obtenir de chacun, quels sont les 
détails qui pourraient prêter à controverse, et qu'ils ne laissent pas cette tâche à 
des ouvriers ou contremaîtres. Pour les grandes surfaces, comme nous en avons 
notamment beaucoup àClaros, nous évitons de dépasser le format d'une feuille 
ordinaire et, au lieu de faire un très grand estampage de 2 ou plusieurs feuilles 
rajustées ensemble sur la pierre, nous prenons à la suite plusieurs estampages 
séparés mordant les uns sur les autres. 

5. N. Herz et W. K. Pritchett, AJA 1953, 71-83 et pL 38-44 : Marble in Attie 
epigraphy. Un géologue et un épigraphiste se sont associés pour remédier à l'i
ncertitude et à la variété dans la description et l'identification des marbres attiques 
et pour indiquer et classer les divers éléments d'une description fidèle, cohérente 
et uniforme. — Voir n° 96. 

6. J. Pouilloux, Antiquité classique 1953, 32-49 : Des rapports actuels de l'épi- 
graphie et de l'histoire grecques, conférence faite à Bruxelles en février 1952. 

7. Alphal»»» o» 6ow*ht». - Ifc Gnwimti, fl«nn AntoniAu KtramapouUnu- 
(1953), 342-354 : La culla delV alfabelo greco, cherche le berceau de l'alphabet grec 
en Crète où, à son avis, fut adapté l'alphabet importé par les Phéniciens dans 
la première moitié du ix« siècle et d'où il fut répandu en Grèce. Elle combat la 
théorie « rhodienne » de M. Falkner. 

8. A. Raubitschek a publié dans un volume d'hommage, Feslchrift Andreas 
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Bumpf (Kô\n 1950), 125-126, exactement le même texte, mais sans les planches, 
qu'il a publié dans AJA 1951, 343-344 {Bull. 1953, 8) sur The mechanical engra
ving of circular letters. 

Voir ci-après sur les alphabets : ionien oriental (n* 9), de l'Argolide (ne 116), 
Jaconien (n« 119), cnidien (n° 228), achéen (n° 291), syracusain (n° 292). Voir aussi 
n· 205 (Samos). Sur un sigle, voir n° 103. 

9. Inscriptions céramiques. — R. M. Cook et A. G. Woodhead, ABS 47 
(1952), 159-170 : Painted inscriptions on Chiot pottery, classent les fragments de 
poterie inscrits (avant cuisson) considérés autrefois comme poterie de Naucratis, 
maintenant de Chios, provenant de différents sanctuaires de Naucratis, de ceux. 
d'Apollon Phanaios à Chios et d'Aphaia à Égine; ils en étudient l'alphabet, les 
quelques noms propres que l'on peut reconnaître sur ces fragments très mutilés 
et ils en donnent un catalogue. « Vers le milieu de la première moitié du vie siècle ». 

10. I. I. Tolstoi, Grelcheskie graffiti dreonich gorodov cebemogo pritchernomor~ 
àia (Académie des Sciences, Moscou 1953; 154 pp. petit in-8°), 255 inscriptions 
incisées sur les vases d'Olbia, Chersonasos, Panticapée et des autres villes de la 
Russie méridionale reproduites en fac-similé ; certaines étaient déjà connues, le 
plus grand nombre en est inédit. Elles intéresseront pour l'onomastique et pour 
les cultes. Un certain nombre de dédicaces. Ainsi : à Olbia, Διονύσιο; Διόδωρο 
Άγαθώι Δαίμονι (η. 14) ; Άφροδίτηι Συρίηι Μητρώ (η. 25) ; Διοσκουρίδης Ήφαιστίκων- 
τος Διοσκού[ροις] (η. 30); à Nymphaeum, 'ιερός Δήμητρος (η. 123), [Κυ ?]ννα Δήμητρι 
(η. 125). Les noms de Déméter, Artémis, etc., sont souvent abrégés. Une impré
cation, gravée en 3 cercles concentriques, contre des adversaires dans un procès 
(n. 63; Olbia) : Καταδέω γλώσσας αντιδίκων και μαρτύρων, Τελεσικράτεος καΐ παίδων 
Τελεσικράτεος, "Αγρωνος, Ίππονίκο, 'Αρτεμίδωρο, Άχιλλοδώρο, καΐ τους άλλους τοί»ς 
μετ' <αοτα> άοτοΰ πάντας. Des cadeaux : Σεραπίωνι ίδωκε Άντίοχος (η. 255 ; sur 
«η lagynos hellénistique). Ν. 106, à Nymphaeum, [-Ιδ]ωκεν τηγ κύλικα, plutôt, 
nous semblet-il, que [δ δείνα πεπ]ωκεν κτλ. Des noms de possesseurs : Εδφρονός 
«ϊμι (η. 7, Olbia), Έλεκώπιδός είμι (η. 107, Nymphaeumj. L'éditeur entend, au 
η. 108 (Nymphaeum), εδθυμίης ειμί κύλιξ, en rapprochant une inscription déjà 
connue : ήδύποτος κύλιξ ειμί φίλη πίνοντι τον οΐνον ; -εω κύλιξ ε[ίμί] (η. 129). Rele
vons pour les noms, à Olbia : Κολανδάκτ,ς καλός (η. 7); Έρμέω Εύρησιβίο (n. 24) ; à 
Panticapée, Νανατος (n. 224), Un bon nombre de fragments énigmatiques. L'ana
lyse très détaillée concernerait le Bulletin céramographique. 

11. V. Grace, BCH 1952, 514-540: Timbres amphoriques trouvés à Délos. ludi- 
■cations sur le classement et la prochaine publication de ces documents. L'étude 
des timbres de Délos et de- l'Agora d'Athènes est menée d'ensemble par Miss 
V. Grace (timbres cnidiens, rhodiens, chiotes, etc.\, Mme Bon (timbres thasiens) 
■et Mme Will (timbres latins). Observations sur les timbres cnidiens, les plus nomb
reux, et rhodiens. Pour les uns et les autres, listes partielles de fabricants et 
<l'èpxtny.mes. Publication, avec photographies de certaines anses particulièrement 
intéressantes; aussi des anses du Pont-Euxin avec noms d'astynomes et des 
anses thasiennes. 

12. H. Kent, Studies présenta lo D. M. Robinson, H (1953), 126-134 : Stamped 
•amphora handles from the Delian temple estates, publie 15 anses d'amphores 
ramassées en surface à Mykonos, à Délos. et surtout à Rhénée, lors d'une explo- 

RBU, LJCVII, 1954, n· 314-315. 7 
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ration, en 1939 et 1040, pour identifier les domaines du sanctuaire d'Apollon : lfr 
sont cnidiennes, 4 rhodiennes et une est attribuée dubitativement à Cos. Ces 
amphores importées avaient dû être remployées. 

13. V. R. Grace, Hesperia 22(1933), 116-128 et pi. 42-44 : Theeponyms named on 
Rhodian amphora stamps, tient à jour la liste des éponymes rhodiens connu» 
par les anses d'amphores et donne des indications sur les nouveaux qu'elle publie. 
Les anses d'amphores rhodiennes qui portent des noms vont du dernier quart 
du iv· siècle au ι·Γ siècle avant J.-C. 

14. Lilly Ghali, BCH 1953, 281-288, publie, avec l'aide de V. Grace, 55 anse» 
d'amphores thasiennes trouvées dans les fouilles de 1952. 

15. Lettres et syllabes gravées sur les tuiles de la tholos de Marmaria dans- 
G. Roux, BCH 1952, Le toit de la tholos de Marmaria, 477-478. 

Voir nos 24 (Sardes), 72 (Ostracisme athénien), 182 (Odessos), 183 (Dionysopolis), 
197 (Kamiros), 207 (Samothrace), 250 (TransJordanie), 283 (Caere). 

16. Poids. — G. R. Qavidson, Corinth, XII, The minor objects (Princeton, 1952), 
pp. 146 sqq., poids de tisserands, avec lettres (p. 151) et inscriptions (pp. 156-160) 
avec relevé dés inscriptions sur des poids d'autres provenances (p. 156, n. 32j. 
Cf. G. R. Davidson, Bull. 1944, 15, pp. 65-94. — Ibid., 204 sqq. Poids de bronze 
avec διμνα(ϊον), τρι(τημόριον). Sur un triangle de bronze, Κορίνθιον δαμ(όσιον), 
pensons-nous (et non Κορινθιδν avec D.). D. republie un bronze circulaire trouvé- 
en Attique : ΚορίνΘιον (de même), de l'autre une tête de bovidé et πενπταΓον. 
Courtes inscriptions sur des poids byzantins. 

Voir n° 239. 
Balles de frondes. — Voira Kamiros n° 197. 
17. Tablettes d'imprécations et documents magiques (à l'exclusion des- 

pierres gravées). — D. M. Robinson, Hesperia 1953, 172-174 : A magical inscrip
tion from Pisidian Anlioch, publie, avec photographie, une tablette d'argent 
roulée dans un tube de bronzé, trouvée dans ses fouilles de 1924 à Antioche, à. 
3 pieds sous le pavement de la colonnade derrière le temple d'Auguste. H la. 
date du m* s. p. C. Elle semble comporter des éléments chrétiens. Il est question 
notamment des anges. 

18. E. Peterson, Aegyptus, 33 (1953), 172-178 : Das Amulet t von Acre, reprend 
l'étude de plusieurs passages du « phylactère de Moïse » (A. Vogliano Bull. 1950 r 
242; cf. Bull. 1951, 257 ; 1953, 286). 11 discute le commentaire de Preisendanz 
qui, rappelons-le encore, avait été écrit il y a vingt ans et ne lui a pas été 
soumis de nouveau avant, d'être publié avec un tel retard et, à l'occasion, contre- 
dit par l'éditeur lui-même ! — P. l'éclairé par le rapprochement d'Ezéchiei, 9, 2. 
et de ses commentaires juifs. Le mot énigmatique de la lamelle χαστυ (1. 8 sqq. 
et 23-25) apparaît dans les versions d'Aquila et Théodotion; c'est l'écritoire (hébreu 
keseth) que porte sur la hanche, d'après ce texte, l'ange assimilé à l'archange- 
Gabriel qui, au milieu des six autres personnes, est leur secrétaire et chef, ident
ifié au grand-prêtre. C'est lui qui donne à Moïse la ceinture avec l'écritoire. 
L'encre en servira pour marquer au front les justes; d'où son pouvoir magique- 
dans la lamelle d'Akrai. — P. explique aussi les lignes 1-7 par les mêmes textes. 
Άνε/ώρει το άγιωσόνης πνεύμα xai μετά ταϋτα μετέστρεφεν correspond, dans Ezéchiel, 
à la' δό-α de Dieu, qui va des Chérubins à la place où se tient l'ange et puis revient. 
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Cette δόξα doit remplir le πέταλον χρυσοΟν qui devient un puissant phylactère. La 
ligne 2 : [στήρι]ξε αυτόν εις τα ά'για των άγιων doit signifier la fixation du πέταλον 
à la μίτρα de l'ange (cf. Exode, 29, 6). Le πνεύμα άγιωσυνης ne se retrouve que 
dans le Testament de Lévi 18, il (puis dans Ep. Rom., I, 4) lié à la δόξα de Dieu. 
— La lamelle est un document de la magie juive, sans doute un fragment d'un 
« livre de Moïse ». — P. 177, note 4, conjectures et rapprochements sur plusieurs 
mots magiques (I. 16, 19 et 6). 

19. G. Pugliese Carratelli, Rend. Lincei 1953, 181-189 : Epigrafi magiche cris liane 
délia Sicilia orientale, rappelle les documents magiques trouvés dans cette région 
(Comiso, sur le territoire de Camarine, Syracuse et région de Catane) et en publie 
de nouveaux avec photographies ou les republie d'après l'original (les premières 
publications étant peu répandues). P. 182, inscription chrétienne de Comiso, sur 
pierre, avec εν ονόματι Κ(υρίο)υ, προς ά"μπελο[ν], un ou plusieurs noms d'anges et 
des termes incompréhensibles. — P. 183, inscription chrétienne de Ragusa, sur 
pierre. On y reconnaît notamment έξελθ' διάβολε, les noms Αδωνα(ι) et Σαβαωθ. — 
P. 184. A Acrai, plaque de terre-cuite, qui n'est pas antérieure au v« siècle,, 
inscrite sur les deux côtés. Notamment mentions des άγιοι άγελυ et de Γαυ(ρ)ίλ 
Μιχαίλ; appels βοίθι μυ !ς τον καρπό. Il y aurait peut-être aussi mention d'une 
vigne. Discussion sur ύλίστίριον et sur έργανίτας. On a, dans la Sicile orientale> 
vers la fin du vi* s., des traces d'hérétiques sectateurs des Anges, les ΆγγελικοίΤ 
précisément dans cette région. 

20. A. Maricq, Byzanlion, 22 (1952 ; paru en 1953), Notes philologiques, 360-368; 
2, Tablettes de défixion de Ft? (Aphéka, un peu à l'est du lac de Tibériade). Dan» 
les tablettes Aùdollent, Def. Tab., 15-16 (15 = IGR, III, 1543) concernant u» 
pantomime de la faction Bleue (L. Robert, Éludes épigr. et phil., 99-102 ; encore- 
un cocher dans Preisendanz, Archiv Papyr., 9 (1930), 133; R. Ganszyniec, Byz, 
neugr. Jahrbûcher, 3 (1922), 164, proposant des corrections à la tablette 15, intro
duisait au vers 20 la mention d'un char, άρματος, et supprimait, I. 22, la mention· 
du chœur (και χορός; le chœur accompagnant la pantomime) pour écrire : καιρούς),. 
M. étudie les mots εμμολλος, εμολλος, ημολλος, qui ne transcrivent pas aemulu» 
(Wùnsch; L. R. n'a pas pris cette opinion à son compte, et écrivait « si έμ. est 
bien la transcription du lat. aemulus... ce mot n'a pas de sens technique dans le- 
langage du cirque etc. ») : « terme technique qui désigne Une catégorie de pan
tomimes. Sous sa forme classique, Ιμμαλλος, il apparaît avec la même acception 
dans un passage de Jean Malalas (p. 386 Bonn) », παρέσχεν εις τα τέσσερα μέρτ,. 
Κωνσταντινουπόλεως όρ/Γ,στας έμμάλλους μικρούς τεσσάρας κτλ., dont l'un avait le 
surnom de Χρυσόμαλλος, un autre Καράμαλλος. H le retrouve aussi dans 15, aux 
lignes 17 : Ύπερέχιν των Ι μ μαλών (au lieu de των δμμάδων pour ομμάτων) et 28 ζ 
δρχιστήσαι ϋμμαλος (= ό Ιμμαλος) των Καλλ[αεί]ν[ω]ν. Dans 15, 1. 56, τώ αύτω (3αλ- 
χαρεσων χρόνω, il pourrait s'agir d'une fête en l'honneur d'un Baal local. La plu
part des exemples du mot qu'a relevés M. donnent la forme Ιμμολλος (ou variantes,} 
avec Vomicron à la seconde syllabe (M. remarque dans 16 le passage fréquent 
d'un alpha à omicron) ; il y a ίμμχλλος dans les deux passages de 15 cités ci-des
sus. U nous semble qu'on peut reconnaître maintenant ce mot dans deux autres- 
passages. L. R. avait cité, loc. cit., p. 99, les lignes 5 et 54 .-'Γπερέχου τοϋ ρεμμαχου> 
τοΰ μέρους τοϋ χαλλαείνου et Ύπερεχίω τω ρΈμμαχχου, en disant de ce mot : « je net 
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comprends pas ». Quelle que soit l'explication à donner du rhô initial (abréviation 
ou sigle de αρχτ,στής, Yomicron ou le rhô étant ensemble ?), il nous paraît que, 
dans ces textes de lecture difficile, il faut retrouver, avec la faute de lecture banale 
«t facile du chi pour lambda, le mot έμμάλου (le premier chi est pointé par l'édi
teur) et Ιμμάλλου (le chi est pointé). Peut-être bien aussi aux lignes 16 et 26. — 
Ce terme « technique » Ιμμαλος « désigne une catégorie de pantomimes », dit M. 
« Peut-être pouvons-nous préciser encore l'acception technique de ce nom » ; il 
rapproche un médaillon contorniate avec l'acclamation Caramalle nicas et un 
personnage drapé qui tient une couronne ; « or, deux tresses de cheveux serpen
tent de sa nuque jusqu'à la hauteur de sa main gauche qui est baissée », comme 
si elles flottaient. Ce serait ΓΙμμχλλος όρχ-ηβτής. Est-il même assuré que ces longs 
rubans, si peu profondément gravés, soient deux tresses, énormes par leur lon
gueur, et non pas des bandelettes ? Imagine-t-on bien un pantomime dansant 
avec ces deux sortes de cordes qui pendent de sa tête jusqu'à ses mains? Y a-t- 
il un rapport entre ces appendices et la « toison de. cheveux » qu'évoque le mot 
Ιμμαλλος ? Enfin, à quelles autres « catégories » de pantomimes s'oppose celle 
des εμμζλλοι ? des pantomimes sans tresses ? On pourrait se demander si le terme 
oppose ainsi les pantomimes « chevelus » à des mimes au crane rasé; mais seuls 
certains mimes sont rasés; et si nous rapprochons mimes et pantomimes, — et 
si on les confond très souvent — l'opposition antique entre δρχηιτής et μίμος est 
déjà suffisamment claire. Le texte de Malalas, heureusement rapproché par M. 
des tablettes d'imprécation, nous parait établir une opposition qu'a négligée M.; 
ces όρχησταΐ Ιμμαλλοι sont « jeunes » (dans une version abrégée, Excerpta de 
insidiis que cite M., p. 363, note 1 : όρχηστας εμμάλλους xaî μιχροϊ>ς δ'), et Malalas 
insiste très fort là-dessus ; car il poursuit : ήσαν vip οι δρχούμενοι εν Κωνσταντινου- 
•πόλει εύφημοι παλαιοί, xai εποίησεν αυτούς λΰ»αι, πολλά χαριτίμενος αύτοΐς; les dan
seurs alors en activité à Constantinople et très illustres étaient « vieux » ; le con
sul les licencia en leur donnant beaucoup {d'argent) . Les danseurs Ιμμαλλοι 
«'opposent à des danseurs -παλαιοί, les « chevelures épaisses » aux vétérans de 
la scène qui doivent voir leurs cheveux s'éclaircir. Précisément on a un texte 
sur la chevelure des pantomimes (référence dans Friedlander, Sittengeschichte 
Roms*, II, 131). Il nous parait fournir ici un parallèle. Claudien, In Entropium, 
II, 402-405, compare une clameur d'applaudissements à celle qui salue le pant
omime au théâtre : « qualis resonantibus olim | exoritur caveis, quotiens crini- 
tus ephebus | aut figidam Nioben aut flentem Troada fingit ». Le crinitus ephe~ 
tous nous parait correspondre à Γέμμαλλος μικρός; dans Claudien, il joue des rôles 
■de femmes, Niobè changée en pierre et une captive troyenne. Les όρχτ,βταΐ Ιμμαλ- 
7>ot de Malalas et des tablettes d'Aphéka nous semblent être parmi les panto
mimes les « jeunes premiers ». 

2t. A. Maricq, ibid., 368-310 : 3, Tablette de défixion de Beyrouth, contre un 
■cocher (Mouterde, Met. Beyrouth, 15 (1930-31), 106-123 et Ph m·? SS&, VU, 213). 
M. discute de quelques passages. Il joint le? deux 6ns de lignes 19 et 20 pour lire 
£αμ|φάλε|τε, verbe nouveau, ρ'αμφάλλειν, « déchiqueter », formé sur ρ"αμφή, « lame 
recourbée, en particulier le bec crochu des oiseaux de proie ». L. 20, pour λεπ- 
■το-κοπεΓν, le dictionnaire de Liddell-Scott-Jones fournit 3 exemples à ajouter à 
celui-là. L. 19, «τυνέρθατε , selon l'éditeur, était « pour συνάρθητε de l'aoriste συνήρ- 
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βην : supprimez » ; M. rappelle que ερθατε est une forme connue équivalant au- 
classique έλθετε et il traduit « attaquez ». L. 15, au lieu de συνοίτσατε, corrigé en 
συνρέξατε, « mettez en pièces », M. lit εονοιτσατε; « le rapport avec εΰνή paraît peu- 
douteux, mais la forme fait difficulté ». 

Voir n· 10. 
22. Inscriptions gréco-Juives. — G. Delling, Theologische Literaturzeitungr 

76 (1951), 521-526 ; Speranda futura, Jildische GrabinschHften Italiens ilber das 
Geschick nach dem Tode. Quelques considérations sur les formes θάρσει ουδείς 
αθάνατο; et ειρήνη, sur les noms 'Αναστάσιος 'Αναστασία, sur l'épitaphe métrique 
latine de Rome Frey, I, n. 416. 

23. E. R. Goodenough, Hebrew Union College Annual, 23, II (Cincinnati, 1951- 
52), 449-492 : The menorah among Jews of the Roman world, traite de la repré
sentation du chandelier à sept branches dans les synagogues (après la destruc
tion du temple de Jérusalem) et sur les stèles funéraires juives de l'époque 
romaine; il y reconnaît un symbole de Dieu >< qui voit tout » et il lui attribue un 
sens mystique et eschatologiqne en rapport avec les astres. 

24. Corpus Inscriptionum ludaicarum, Recueil des inscriptions juives qui vont 
du m· siècle av. J. C. au vu» siècle de notre ère, par J. B. Frey, vol. II, Asie- 
Afrique (Sussidi allô studio délie antichità cristiane publ. per cura del Pontificio· 
Islituto di Archeologia Cristiana, II ; 452 pp. in-8° avec de nombreuses photo
graphies, Vatican, 1952). C'est avec un sentiment de découragement et de malaise 
qu'on se résoud à présenter l'analyse de ce recueil et les observations indispens
ables. G. Belvederi explique dans la préface, pp. v-vn, comment a été com
posé le volume. Le début de ce tome II s'imprimait déjà alors que le tome 1 
n'était pas encore sorti des presses. Mais J. B. Frey ne rédigeait la suite qu'au 
fur et à mesure qu'il avait à envoyer les parties de son manuscrit; à l'impri
merie. Aussi, à sa mort, on ne trouva dans ses papiers que des notes imposs
ibles à imprimer. En 1943, G. Kitlel s'intéressa à ces textes (cf. Bull. 1948, 9) 
et à la continuation du recueil et il finit par accepter de le refaire et de le 
publier ; ses soins ont porté sur la partie relative à l'Egypte (pp. 349-446, 
n. 1424-1539), pour laquelle le « Corpus est à considérer comme le travail plutôt 
du Prof. Kittel que du regretté Père Frey ». G. Kittel ayant disparu à son tour, . 
on n'a plus attendu pour publier cette partie (tome II), « délia quale tante 
richieste furono fatte in queste anni ». C'est à un tome 111 que sont réservées les 
inscriptions de l'Afrique proconsulaire à la Maurétanie (53 selon l'inventaire de 
J. B. Frey) et l'appendice de 147 inscriptions (pour l'Asie et l'Afrique) considé
rées comme douteuses, avec l'index. « La cura délia compilazione, con piena 
approvazione di valenti studios!, è slata affldata al Dott. D. Guido Spadafora ; 
iJ quale ilopo la morte del Prof. Kittel ha preso a cuore con tanto zelo la cor- 
rezione e viva premura délia publicazione ». — Ce tome II est donc grevé de 
tous les défauts majeurs du tome 1 augmentés de -quelques autres. Il n'a été tenu 
aucun compte des observations détaillées, systématiques et concordantes pour 
la méthode présentées dans les comptes rendus de L. Robert, Rev. des Et. 
Juives, 101 (1937), 73-86, Un Corpus des inscriptions juives, repris avec addition» 
dans Hellenica, 111 (1946), 90-108, et de Ferma, Civilta Cattolica 1937 {non vid
imus; Epigraphica, 3 (1941), 30-46 (cf. Bull. 1942, 11 et Hellenica, .111, 90» 
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ilote i). On a toujours, sur un beau papier, un gaspillage et une présentation 
injustifiable avec, outre éventuellement la photographie, une transcription en 
•capitales d'imprimerie mais où les mots sont séparés, une transcription en 

-minuscules, mais où les vulgarismes phonétiques les plus courants sont corri
gés, des lemmes où toutes les éditions ou compilations sont mises sur le même 
plan sans qu'on puisse voir quels sont les fondements de la constitution du texte ; 
même faiblesse historique du commentaire. Nous ne reviendrons pas sur ces 
■déficiences congénitales du Recueil. D'autre part, on n'a même pas pris la peine 
«l'ajouter en addendum les textes publiés depuis la rédaction de J. B. Frey (une 
quinzaine d'années) ou qui lui avaient échappé, ni les corrections ou comment
aires publiés depuis cette époque déjà lointaine. Ainsi les responsables, s'il y 
■en a, de cette publication présentent un volume qui est en retard d'au moins 
15 ans, sans parler des défaillances de la première rédaction. Or, il ne s'agit pas, 
■certes, d'un ouvrage de doctrine qui aurait sa valeur malgré les lacunes et les 
retards, mais d'un recueil où ces lacunes sont très graves. Ce « Corpus » relance 
dans la circulation des textes fautifs et qui avaient été corrigés depuis* une quin
zaine d'années. Il serait vain, devant ce tenace manque de scrupules et de sens 
<ie la responsabilité scientifique, de consacrer trop de temps au dépouillement 
et à Tépouillage de ce pseudo-Corpus. On jugera de l'état de ce Recueil par 
quelques observations consacrées ici aux inscriptions d'Asie Mineure (n° 738-802, 
avec Chypre), sans prétention à être complets et en n'utilisant que ce que nous 
avons sous la main. — N. 735-736, à Chypre, ajouter l'inscription d'un Ananias, 
publiée par T. B. Mitford (cf. Bull. 1951, 256 a). A Smyrne, n. 740, le «énitif 
Δόσα (sic) ne donne pas un nominatif Dosa : « par les soins de Dosa » ; ce doit 
être une graphie de Δωσδ, génitif normal de Δωβας, nom bien attesté, et préci
sé ment dans ce volume, n. 1502. — A Téos, n. 744, cette épitaphe, dans l'état où 
on la donne, d'après les précédents éditeurs, ne serait pas nécessairement 
juive; la mention d'un άρχισυνάγωγος ne suffirait pas. Le Corpus, qui fait une 
note sur le nom de la femme Δημώ, n'en a aucune sur le nom étrange Προυτιώ- 
«T^. L. Roberta montré que c'était le Juif, citoyen romain, Π^όπλιος) 'Ρουτ(ίλιος) 
"Ιωβτ,ς {Hellenica, 1 (1940), 27-28 ; Bull. 1941, 126). La femme, Βισσινία Δημώ, ne 
doit pas être une « Bisinnia », mais une Visinnia ou Visennia. A Ephèse, la 
lettre de l'évêque Hypatios mentionnant la φιλαργυρία 'Ιουδαϊκή a été reprise 
par H. Grégoire, Recueil Inscr. Chr. Asie Mineure, 1 (1923), n. 108 et dans Ephe- 
xos, IV, Die Marienkirche (1932), n. 35. — A lasos (placé en Ionie !), le Corpus 
me connaît que le n. 749, le métèque ΝΊκήτας 'Ιάσονος Ίβροιίολυμίτης de Le Bas- 
Waddington, 214. On a publié un fragment de liste éphébique avec un 'Ιούδας 
i^RE Juives 1937 ; Hellenica, III, 100-101) et on a reconnu un Juif dans le 'Ιούδας 
■d'une épitaphe (Rellenicà, I, 28-29; Bull. 1941, 135). Il y a donc 3 inscriptions «u 
lieu d'une. — A Sardes, n. 750, F. lit dans Sardis, VII, n. 187, Γητιωρής, en un 
seul nom, et non pas Γη Τιωρής avec les éditeurs. Mais la lecture a déjà été faite 
par R. Mouterde, Mél. Beyrouth, 17 (1933), 209-210, qui voit dans ce nom la 
transcription de l'ethnique hébreu ou araméen de Gadara. Ajoutons une 
marque sur terre-cuite au British Museum, qui passe pour provenir de Sardes 
avec Λεοντίου et divers symboles (chandelier à sept branches, palme et « grappe 
de raisins », qui doit être Yetrog (Dalton, Catal. Early Christ. Ant. (1901), n. 481, 



BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE 103 

A. Reifenberg, Pal. Expl. Quarterly 1939, 194, η. 3, PI. 33). — Ν. 752, à Thyatire, 
γενόμενος υπεύθυνος Ιξωθεν τώι της τυμβωρυχίας νόμωι, ne signifie pas « étant 
tombé ouvertement sous la loi concernant la violation des sépultures », mais 
« en outre, en dehors de cela », c'est-à-dire outre l'amende dont il vient d'être 
question (cf. Ad. Wilhelm, Ath. Mitt. 51 (1926), 13). En Carie, n. 756 a, le site de 
Tchifout Kalesi correspond à la byzantine Strobilos (cf. Études épig. et philol., 
164-166; K. Amantos, Hellenika, 11 (1939), 292; Byzantion 1939,671). Pour Iasos, 
voir ci-dessus, ad n. 749. Pour la Carie, ajouter l'inscription, en place, de la 
synagogue d'Hyllarima BCH 1934, 379 (cf. ibid., 516-517; REJ 1937 ; Hellenica, III, 
105 et note 5) et, à Tralles, l'inscription fort intéressante de la grande dame 
Capitolina θεοσεβής [Études Anatoliennes, 409-412; Bull. 1938, 389). N. 757, l'épi - 
taphe de Tlos en Lycie est naturellement reproduite dans le Corpus de Lycie 
ΤΑΜ, II (1930), 612. La formule υπέρ άρχοντείας ne signifie pas proprement 
« en raison de la dignité d'archonte » ; ce Ptolémaios a fait faire cette cons
truction (tombeau pour les Juifs du lieu) à titre de summa honoraria. N. 760, 
« pierre trouvée en mai 1914 à Ushak ; mais elle provient de Blaundos ». 
La comparaison d'autres inscriptions prouve à l'évidence que la pierre provient 
d'Akmonia, comme l'ont montré W. H. Buckler et W. M. CaMer, MAMA, VI 
(1939), n. 335 n, qui l'ont rééditée (à la dernière ligne Δευτερονομίω, et non 
Δευτερονόμω ; au revers, αγορανομία etc., série de nominatifs, et non comme 
dans F., de datifs ; la pierre est au musée de Smyrne). — N. 762-771, le Corpus 
republie 10 épitaphes développées et intéressantes, sans savoir que quatre 
d'entre elles ont été publiées ΜΑΜΑ, VI (1939 ; cf. Bull. 1939, 407) après révision 
et avec photographies. N. 763 = ΜΑΜΑ, 287 (I. 1, F. donne en capitales XaXt- 
μάχω qu'il corrige en (Σ)αλιμάχψ, « pour Saliiuachos » ; en fait, Ramsay donnait 
Σαλιμάχω, qu'il corrigeait en Καλλιμάχω; Β. et C. corrigeaient naturellement le 
Σαλιμάχω de la pierre en Καλιμάχω, erreur fréquente. Le n. 765 (= IGR, IV, 
638, non cité) est plus complet dans ΜΑΜΑ, 277. Le n. 766 est repris dans 
ΜΑΜΑ, 264, avec de nouvelles lectures; ainsi, 1. 4-7 : Λούκιος Λουκίου άρχισυνίγωγος 
και Ποπίλιος Ζωτικός άρχων έπεσκεύασαν έκ των Ιδίων και των συνκαταθεμένων κχί 
Ιγραψαν τους τοίχους κτλ. Ν. 768 = ΜΑΜΑ, 316. Ce volume des ΜΑΜΑ présente 
aussi des textes gréco-juifs nouveaux : n. 325 (avec la formule έξολέσι έκίνου 
συνπαν γένος ή θεοϋ οργή), 335 (avec les δ'σαι αραΐ εν τφ Δευτερονομίω είσιν γεγραμ- 
μέναι), deux chapiteaux avec le chandelier à sept branches et la Thora (n. 347 ; 
cf. Bull. loc. cit.), et enfin une inscription hébraïque de bénédiction avec un 
bout d'inscription grecque (n. 334). L. R. montrera ailleurs que la fondation 
Lauru, Stiftungen, II, 174, mentionne un Juif. Ajouter aussi la malédiction 
Ath. Mill. 1900, 647. L'inscription d'Apollonia n. 772 a été revue et republiée par 
Buckler et Calder, avec modifications, MAMA, IV, 202. Dans le n. 779, à Hiérapo- 
lis, άντίγραφον απλούν n'est pas « une copie fidèle », mais une copie en un seul 
exemplaire, opposée à la copie en double. Dans les inscriptions de Korykos, 
185 sqq., pourquoi traduire σωματοθήκτ, par « urne funéraire », alors que le mot 
signifie « sarcophage » ou à peu près et que ces inscriptions sont gravées pré
cisément sur des sarcophages? F. s'est-il rendu compte qu'une « urne funé
raire » implique l'incinération? N. 789, la femme Ματρώνης της καΐ Φωτίου (génit
if) n'avait pas pour second nom « Photios », qui est un nom d'homme, mais 
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Photion (Φώτιον) au neutre; de même, n. 804 et 818, F. fait d'une Hesychion une 
Hesychios). Pour la Bithynie, Nicomédie (n. 798-199) et région de Chalcédoine 
(n. 800) et aussi le n. 801 que F. a classé à Chrysopolis (c'est-à-dire Scutari), 
dans le Pont !, ajouter des inscriptions de Nicée publiées dans A. M. Schneider, 
Die rô'm. und lyz. Denkmuler von Iznik-Nicaea (1943), n. 68-70 {Bull. 1946-47,. 
189), et maintenant de Bithynion-Claudiopolis l'inscription avec les reliefs 
décrits Bull. 1953, 194, ad n. 168. Ajouter, en Paphlagonie, conjecturalementt 
l'inscription mentionnant une προσευχή expliquée Rev. Arch. 1936, I, 237-238 
[Bull. 1938, 471). — Inscriptions de Syrie et de Palestine, n. 803-1414, dont un 
bon nombre d'hébraïques. A Apamée de Syrie, les inscriptions inédites trouvées 
dans les fouilles de F. Mayence, n. 803-818. Le n. 809 était déjà connu par 
F. Mayence (cf. Bull. 1939, 468 bis ; accentuer Εύπιθίς, comme n. 810 Διογενίς 
n. 816 Κολί^νίς). Cf. ci-après n° 245. Nous renonçons à toute remarque sur cette 
partie. A Beth-Shearim, les épitaphes n. 1012-1161 sont inédites, communiquées 
par M. Schwabe. — Pour l'Egypte, n. 1424-1539, avec l'abondante ^érie de Tell- 
el-Yehoudieh (Léontopolis), n. 1451-1530, nous nous bornerons (il y aura bien à 
dire sur les erreurs dans l'onomastique, de même que pour les inscriptions de 
Palestine, ainsi les contre-sens sur les n0· 1031, 1032, 1251, 1276, 1303) à 
remarquer qu'aucune des inscriptions inédites ou deS corrections et interpré
tations signalées, à leur place, dans ce Bulletin n'ont été utilisées : Bull. 1941, 
172 (Hellenica, I, 18-24, où est montré le caractère juif de l'épigrauaine Kaibel, 
430 (Sammelbuch, 5765) avec attribution à Léontopolis et bibliographie et remar
ques onomastiques sur des inscriptions de Tell el-Yehoudiyeh, ainsi les nos 1481, 
1498); 1939, 545; 1946-47, 238 (remarques de Wilhelm) ; 1948, 259 (inscriptions 
de Tell el-Yehoudiyeh elles aussi, publiées en 1942 par Leibovic), 258 
(M. Schwabe sur une inscription d'Alexandrie) ; 1940, 199 (synagogue à Kro- 
kodilopolis). — Voilà ce qu'est un Corpus publié en 1952. 

Voir n« 18. 
25. Inscriptions chrétiennes et byzantines. — Actes du Ih Congrès, 273* 

276 : informations diverses sur les recueils d'inscriptions chrétiennes-et byzant
ines en train ou en panne. — Cf. Bull. 1953, 17. 

26.. F. Halkin, Analecta Bollandiana, 71 (1953), 74-99 : Inscriptions grecques 
relatives à l'hagiographie, IX, Asie Mineure, donne l'avant-dernier article de 
cette série (cf. Bull. 1951, 19; 1952, 73; 1953, 19). 11 comprend l'Asie Mineure à 
l'exception de la Phrygie et de la Pisidie. — L. Robert étudie dans Hellenica, X, 
la provenance de l'inscription Grégoire, Recueil, n. 311, qui a été mal classée. — 
Pour la Carie, trois inscriptions inédites copiées par L. Robert. Pp. 84-85, à Hyl- 
larimay invocation à la protection de S. Michel : αγγέλων αρχηγέ, σχέπαι, φροώ- 
ρει. Pp. 98-99, à Çiftlik, au sud d'Hydisos, mention de « tous les saints prophètes 
et apôtres du Seigneur Jésus-Christ ». P. 99, à Mylasa, « croix de S. Nicolas », 
avec une épithète énigmatique du saint. 

27. La fin a paru ibid., 326-358; on y trouve ce qui concerne le reste de l'Asie 
Mineure (pp. 326-332), des additions- à tonte la chronique depuis le début 
(pp. 332-347) et des tables : liste chronologique des inscriptions datées (pp. 349- 
351), catalogue de» inscriptions , métriques (p, 353), index des noms de saints 
(pp. 354-358). — P. 331, dans l'inscription de Laodicée de Lycaonie, MAMA, 1, 
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231, H. restitue ό ά"γιος Κό[νων] plutôt que Κο[ίριχος] pour Κήρυχος. — P. 333 dans 
l'acclamation chrétienne de la région d'Héliopolis-Baalbek publiée par R. Mou- 
terde {Bull. 1953, 214), p. 65, H. doute du mot poétique γέννα ; il fait aussi des 
réserves sur la mention, dès le v° siècle, de Ste Eudocie d'Héliopolis. — P. 336, 
« le μημόριον τών άγιων Πέτρου χαί Παύλου que Mgr. R. Devreesse signale en par
lant à'Édesse en Osrhoène {Le patriarcat cCAntioche, 294, n. 5) se rapporte en 
réalité à Édesse en Macédoine, où J. H. Mordtmann avait relevé une demi- 
douzaine d'inscriptions dans l'église de la Trinité {A th. Mitt. 1893, 415-417) ». 
P. 327, on ne saurait dire avec H. que l'inscription de Kara Adili soit « une ins
cription de Lysias », ville dont le site n'est pas fixé (cf. Villes d'Asie Mineure, 
156, n. 

1)' Voir n°» 171, 233, 238. 
28. G. R. Davidson (n· 16), pp. 73-74, n. 557-558, sur deux aiguières de bronze, 

les premiers mots du psaume 28,3 : ή φωνή Κυρίου επί τών υδάτων. D. rapproche 
des aiguières d'argent ou de bronze avec la même inscription au Metropolitan 
Museum (d'Albanie), à Berlin (Wulff), à l'Ermitage. Cf. Bull. 1953, 194, ad 
n. 162. 

29. F. Dôlger, Studies presented to D. M. Robinson, Π (1953), 9851005 : Die 
Entwicklung der byzantinischen Kaisertitulatur und die Datierung von Kaiser- 
darstellungen in der byzantinischen Kleinkunst. 

Voir n"> 16, 17, 20, 21, 24, 32, 33, 110, 112, 116, 171, 174, 178, 180, 181, 186, 228, 
233, 234, 238, 241, 243, 249, 249 a, 252, 291 a. 

30. Épigrammes. — Compte rendu du recueil de P. Fried lander et H. B. 
Ilofleit, Epigrammata (1948) (cf. Bull. 1949, 14 ; 1950, 22) par R. Latlimore, Class. 
Phil., 47 (1952), 101-101. 

31. M. Guarducci, Riv. Fil., 80 (1952), 340-345 : Ancora suW epigramma fortu- 
nato, revient sur son article Bull. .1951, 24 et repousse l'interprétation de Pae- 
quali null. 1952, 17. Elle renonce à rattacher le titre de μαντιάρχης dans l'in
scription de Boubon au sanctuaire d'Aphrodite à Paphos ; le devin Κερελλαΐος, à 
qui l'inscription attribue cette épigramme, était probablement d'origine ita
lienne ; si l'exemplaire de Rhodes est bien, comme il semble, antérieur à la fin 
du ii« siècle a C, c'est à tort qu'on lui attribuait cette épigramme. 

32. M. N. Tod, JHS, 73 (1953), An inscribed marble portrait-herm in the British 
Museum, pp. 139-140, publie, avec photographie, l'inscription de cet hermès de 
provenance inconnue acquis récemment par le Musée Britannique; T. le date
rait d'environ 50 à 150 p. C. On lit ces 3 hexamètres, répartis sur 14 lignes : 

'Ρουμμαν άνδρα βλέποντες εν είχόνι μαρμαροπαίστψ 
γνωρίσατε μεγαλας πίστεις άνυσαντα δι1 ευχής · 
οΰκ 2θανέν γε θανών · αγαθής γαρ ετύγχανε γνώμης. 

L'adjectif μαρμαρόπαιστος est nouveau. T. retrouve les noms 'Ρουμας, 'Ρουμής 
'Ρουμάθα, etc., à Athènes {IG, 11% 2573) et surtout à Doura-Europos et, en génér
al, en Syrie. Il considère le défunt honoré dans cette épitaphe comme un 
Sémite — sans doute Syrien — hellénisé. Il écarte l'idée d'un monument crypto
chrétien ; Rhoummas serait plutôt « one of those many philosophers and 
« saints » who abounded in the eastern provinces of the Roman Empire in the 
early Roman period. » Le vers 2 « remains for me unsolved » ; le vers 3 exprime- 
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rait l'idée que Hhoummas vit dans la mémoire des hommes. G. W. H. Lampe, 
p. 140, note 2, a l'impression (rapprochements dans la littérature chrétienne 
pour πίαττεις, ευχή et γνώμη) que l'épigramiue « n'est ni païenne ni entièrement 
chrétienne, mais trahit soit une attitude religieuse « sub-chrétienne », soit une 
pensée juive telle qu'elle s'exprime dans l'Ecclésiaste ou d'autres écrits juifs 
similaires ». 

33. E. H. Kantorowicz, AJA 1953, 65-70 : Σύνβρονος Δίκηι, précise l'allusion de 
l'expression συνθρονος Δίκης appliquée, dans les épigrammes du Bas-Empire, aux 
gouverneurs dont on célèbre la justice (L. Robert, Hellenica, IV). Un passage 
d'une vie syriaque de S. Basile dit que les autorités municipales représentent le 
gouverneur comme un fonctionnaire juste, par des figures symboliques placées 
à droite et à gauche des statues. De tels groupes ne semblent pas avoir été con
servés. Mais, dans les miniatures, Dikaiosynè paraît avec l'empereur Nicéphore 
Botoniate en compagnie d'Aletheia, comme David avec Sophia et Prophetia ou 
avec Melodia et Écho, etc. Ces miniatures datent du x« et du xi* siècle, mais 
elles sont inspirées par la tradition antique et, dans le Dioscoride de Vienne (vers 
512), Anicia Juliana, sur la chaise curule, est flanquée de Mégalopsychia et de 
Phronésis, exemple de synthronismos. 

Voir nos 24, 27, 34, 53, 73, 74, 77, 83, 89, 101, 102, 107, 109, 113, 119, 126, 128, 
135, 138, 139, 152, 159, 168, 171, 173, 176, 185, 197, 212, 213, 220, 224, 228, 234, 238, 
243, 246, 253, 255, 263, 270, 271, 272, 278, 286. 

34. Signatures d'artistes. — J. Marcadé, Recueil des signatures de sculpteurs 
grecs, Première livraison (123 feuillets et 24 planches in-4» ; Paris, 1953), a entre
pris, pour remplacer le recueil vieilli de Lôwy, un recueil des signatures des 
sculpteurs et il a fait des recherches approfondies dans les musées et sur les 
champs de fouille de la Grèce. Excellente illustration sur planches hors-texte et 
dans le texte sur beau papier, soit originale pour une grande partie, soit 
empruntée à des publications antérieures. M. a eu le souci de montrer, dans son 
illustration, non seulement la signature et le texte qu'elle accompagne assez 
souvent, mais tous les détails d'implantation de la statue sur la base. Le class
ement est un peu paradoxal ; il aurait pu être alphabétique; le plus intéressant 
pour le lecteur eût. été d'adopter quelques très larges tranches chronologiques, 
par exemple, si l'on ne pouvait arriver à plus de précision, archaïque, classique, 
hellénistique, romain, à l'intérieur desquelles eût joué l'ordre alphabétique ou la 
patrie des sculpteurs. M. a publié dans cette livraison les sculpteurs dont on a 
une signature à Delphes, complète, fragmentaire ou supposée, ou même dont un 
homonyme a une signature à Delphes; par exemple, un Μειδιάς du m· s. a: G. 
à Delphes a entraîné l'insertion, p. 80, du Meidias connu par une épigramme de 
l'époque impériale avancée (Kaibel, 340), v. 6 : ην μεν μοι τέχνη λαοξόος, ουνομ* 
Μειδιάς, copiée par Hamilton « dans la vallée du Makestos, près du village de 
Kaspit », c'est-à-dire provenant du site antique proche de Kepsut (cf. Rev. Arch< 
1934, I, 89), aux environs d*lladrianoutherai. 11 aurait fallu trouver un moyen 
de grouper ces signatures de marbriers phrygiens à l'époque impériale avancée ; 
il est dommage que le Recueil ne doive jamais donner un tableau des signa
tures archaïques. L'auteur a pensé remédier à ces inconvénients en publiant ces 
volumes non pas sous la forme de livres brochés comme à l'ordinaire, mais de 
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feuillets mobiles sous un cartonnage ; il pense que les lecteurs pourront les 
«lasser à leur guise; il envisage de remplacer à l'occasion une notice par une 
autre plus complète selon les progrès de la science. Le procédé semble dispen
dieux puisqu'une page double, assez souvent, contient seulement quelques lignes 
de texte et, très souvent, la page de revers est entièrement blanche. Pour peu 
<ju'on les manie, ces feuillets légers in-4° seront rapidement écornés et endom
magés ; les bibliothèques, c'est-à-dire apparemment les plus nombreux des 
clients, ne pourront guère livrer aux lecteurs, même après avoir timbré chaque 
feuille, un tel ensemble sans l'avoir faij relier (au prix superfort puisqu'il faudra 
non point relier des cahiers, mais « monter » chaque feuillet). Il n'y a pas de 
numérotation de chaque inscription, ce qui complique lorsqu'il y a plus d'un 
texte par page, d'autant plus qu'on numérote les feuillets et non les pages, en 
sorte qu'il faut citer par ex. « p. 122, revers, au bas ». Malheureusement, nous 
devons dire une fois de plus à propos de cet ouvrage que tout lemme épigra- 
phique, dans une édition de ce genre, devrait, par le simple jeu des paren
thèses, être génétique et montrer aussitôt quelles éditions reposent sur un exa
men original. Pour des inscriptions connues par une ancienne copie, on ne dit 
pas de qui émane la copie (p. 24, d'après Muratori lequel est daté de 1840, un 
■siècle trop tard; il faut se reporter à CIG, 2984, non cité, pour savoir quelles 
-sont les copies). — Le volume contient, outre les signatures de Delphes, d'assez 
nombreuses signatures de Rhodes (par ex. pour Gharmolas et Ménodotos de Tyr 
et de Rhodes, à cause de la présence à Delphes d'une signature de [Χαρμόλας] ? 
'Αρτεμιδώρου 'Ρόδιος, η. 13), d'Athènes, dOlympie, d'Argolide, de Béotie (p. 25 
revers, note 1, la correction Αίχμώνδας est déjà faite par Ad. Wilhelrn, Bull. 
Acad. Polonaise 1930, 141), et isolément de Thermon (p. 68 revers, en haut, 
ajouter l'édition du Corpus, IG, IX la (1932), 52, qui rapproche un texte 25, 1. 18, 
où le personnage honoré est garant d'une proxénie vers 245-236), Corinthe, Cos, 
Pergame, etc. — Inscriptions inédites de Delphes. P. 87, fragment d'une épi- 
gramme agonistique de la fin du v· ou du début du ive siècle ; un Πυθόδωρος ou 
un Πυθόδηλος (les deux noms aux vers 4-5) a vaincu 2 fois à Delphes, 7 à Nétnée, 
5 ailleurs. L'artiste est -αμων; M. écarte le nom de Phradmon. P. 105, sur la 
base qui porte la proxénie de Delphion de Chalcis (F. Delphes, III 1, 424) : 
-θαλίαρχος θευγ[έ]νεος Άργεΐος έποίησε (début du iue s. a. C). P. 112, dans une 
cannelure de colonne, Ζηθος Πολυάρχου έχρΰσωσεν (m* s. a. C). 

35. Les sculpteurs Boéthos et leurs œuvres, notamment àÉphèse et à Mahdia, 
ont été étudiés par Ch. Picard, Karthago, 3 (1951-1952), 81-116 : Boéthos de Cal- 
chédon et l'Agôn de bronze du Musée du Bardo ; A. Rumpf, Jahreshefte, 39 (1952), 
86-89 : Boelhoi. 

Voir nos iO8, 116, 197,229. 
36. Institutions. - Compte rendu de J. V. A. Fine, Horoi (Bull. 1952, 46) par 

J. Pouilloux, Antiquité classique, 21 (1952), 509-515. 
37. Comptes rendus du livre de Finley, Studies in land and. credit in ancient 

Athens [Bull. 1953, 23) par F. Pringsheim, Gnomon 1953, 223-231 ; A. Berger, 
Seminar {Annual extraordinary number of The Jurist), 10 (1952), 87-93. 

58. M. J. Finley, Political Science Quarterly, 68 (1953), 249-268 : Land, debt 
<and the man in property in classical Athens. Dans cette intéressante étude, F. 



108 JEANNE ROBERT, LOUIS ROBERT 

s'élève contre la théorie communément admise selon laquelle l'abondance des 
horoi au ive siècle prouverait l'appauvrissement continu des petits fermiers et la 
concentration des biens en un petit nombre de mains. Les bornes étaient pla
cées sur les domaines de propriétaires fortunés. Les raisonnements par lesquels 
on avait voulu étayer cette hypothèse reposent sur une méconnaissance des 
conditions économiques antiques et l'introduction d'éléments tout modernes 
dans le débat. Étude sur les conditions dans lesquelles les terres sont données 
en garantie, sur l'impossibilité à un non-citoyen de posséder de la terre et ses 
conséquences pour le développement économique, sur le caractère rudimentairé 
des opérations de crédit ou bancaires et leur peu d'importance. La valeur de la 
propriété foncière est ainsi caractérisée (p. 267) : « In so far as land was in fact 
preferred to other forms of wealth, the choice was a psychological, social and 
political one : land was the proper wealth for a self-respecting gentleman and 
citizen. No economic judgment about investments was implied, merely a gene
rally nonproductive mentality ». 

40. M. J. Finley, Studi in onore di Vincenzo Arangio-Ruiz, III (1952), 473- 
491 : Multiple charges on real property in Athenian law : new evidence from an 
Agora inscriptions. Étude juridique, avec reproduction du texte et traduction, du 
rapport des polètes Hesperia 1941, 14-27 [Bull. 1944, 62; l'inscription n'est pas 
passée « entirely unnoticed »), rédigée pendant l'élaboration du livre de F. 
(n° 37 ; Bull. 1953, 23) (mais parue ensuite) où il en est question au cha
pitre VIII : Multiple creditors (voir note 13 de ce chapitre). Dans une note finale,. 
F. prend position contre l'analyse et l'interprétation de ce document par Fine, 
Horoi, 150-153. 

41. 0. W. Reinmuth, Trans. Am., 83 (1952; paru en 1953), 34-50 : Genesis of 
the Athenian Ephebia, reprend et précise les raisons qui conduisent à rejeter la 
théorie de Wilamowitz fixant l'institution de l'éphébie en 336, et à la faire 
remonter beaupoup plus haut dans le passé ; il suggère pour ses débuts la 
période qui a suivi les guerres médiques. 

42. J. Labarbe, Bull. Acad. Belgique, Classe des Lettres, 1953, 358-394 : L'âge 
correspondant au sacrifice du χούρειον et les données historiques du sixième dis- ~ 
cours dlsée, a l'occasion de toucher à plusieurs inscriptions : règlement de la 
phratrie des Démotionides, IG, IP, 1237, Sylloge3, 921 (μεΐον et χούρειον ; le xou- 
ρειον, victime (mouton ou chèvre) offerte à la phratrie lorsqu'on lui présentait 
un enfant, avec le rite de la chevelure tondue, au moment de la puberté légale, à 
16 ans), — inventaire des arsenaux /6f, II1, 1609, et catalogue de clérouquee 
1952 (cf. E. Schweigert, Bull. 1940, 42 ; Phanostratos de Képhissia, Timothée et 
l'établissement de la clérouchie de Samos en 366 et 365). 

43. J. A. O. Larsen, Studies presented to D. M. Robinson, 2 (1953), 797-815 : The- 
early Achean League. Étude des rapports de la Ligue achéenne avec Athènes 
avant la guerre du Péloponèse et surtout des relations avec la Ligue Péloponé- 
sienne ; L. cherche à déterminer si elle en faisait partie en tant que ligué, avec 
une voix, ou comme groupe de cités, avec plusieurs. 

44. J. A. G. Larsen, Trans. Am., 83 (Î952), 1-33 : The Assembly of the Aetolian' 

League, soutient à nouveau l'existence prouvée par M. Holleaux de deux assemb
lées ordinaires de la Ligue étolienne, les Thermika et les Panaitolika, en exa- 
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minant les textes littéraires et les inscriptions. Il écarte les théories de Mitsos 
(Bull. 1949, 85; « this interest [de M. pour les fêtes étoliennes nommées dans 
une inscription d'Argos] does not excuse the careless treatment of Aetolian ins
titutions and still less the misinterpretation and consequent misrepresentation 
of the work of Holleaux ») et celle de Kahrstedt (P. W. s. v. Συνέδριον), qui niait 
l'existence d'assemblées primaires. L. s'efforce ensuite de déterminer la compét
ence du synedrian qui fonctionne dans l'intervalle des assemblées et celle de 
l'assemblée à laquelle sont réservées les décisions importantes. Étude des termes 
désignant l'assemblée de la Ligue chez Polybe et chez Tite-Live, du fonctionne
ment de l'assemblée étolienne analogue à celui de la démocratie athénienne fl

orissante. 
45. H. Bengtson, Museum Helve ticum, 10 (19î>3), 161-177 : Die ptolemdische 

Staatsverwaltung im Rahmen der hellenistischen Administration. 
46. E. J. Bickerman, Archives d'histoire du droit oriental et Revue internatio· 

nale des droits de V Antiquité, II (1953), 251-267 : Notes sur la chancellerie des' 
Lagides, étudie, pour en déterminer le caractère diplomatique, V épis tôle, lettre à 
adresse individuelle remise au destinataire et dont il pouvait y avoir plusieurs 
exemplaires destinés à des personnages différents, Ventole, lettre circulaire à 
adresse collective qui est montrée par le porteur et dont il n'y a qu'un exemp
laire, le prostagma, commandement verbal susceptible de publication officielle; 
il semble spécial aux Lagides que le com mandement verbal devienne un prosr 
tagma écrit; il est porté par les courriers royaux, en dehors du service postal 
et de la voie bureaucratique, comme Y edict um romain et l'ériit des rois de Perse. 

4T. M. Th. Lenger, Studi in onore di Vincenzo ArangioRuiz, I (1952), 483-499 : 
La notion de « bienfait » (philanlhrôpon) royal et les ordonnances des rois 
Lagides. 

48. M. Th. Lenger, Mélanges Georges Smets (Bruxelles, 1952), 497-522 : Les 
■ordonnances particulières des Lagides, avec liste» des documents. — J. Modrze- 
jewski, Journal Jur. Papyr., 5 (1951), 187-206 : The πρόαταγμ* in the papyri. 

49. A. Aymai-d, REG 1952, p. vm-ix : La famille séleucide au temps d'Antio- 
chos IV (résumé d'une communication). 

50. A. D. Nock (extrait de Mélanges en l'honneur de F. G. Grant, 127-148), Soter 
and Evergeles, explique que les titres de Soter et É vergé te ne comportent pas 
-de nuance religieuse et que, donnés à de grands dignitaires romains, spécial
ement aux gouverneurs de provinces, ils n'étaient pas de nature à exciter la 
jalousie et ne pouvaient sembler porter atteinte à la majesté de l'Empereur. 

51. Edouard Will, RBR, 143 (1953), 145-169 : Sur la nature de la mantique à 
VHéraion de Perachora, voulant attribuer un caractère nécromantique à cet 
Oracle (discussion non convaincante contre le texte d'Hérodote V, 92), utilise 
p. 157 sqq. l'inscription archaïque sur un disque de Cumes ; il n'a malheureuse· 
ment pweonmr l'artiele-de M. Gwdufeci Bwii. Cmmm., 72s ta»444> (—stys Bull. 
1952, 124); la lecture de G. fait disparaître le mot ίιρι, « le matin », « qui fait 
-sans doute allusion à un oracle nocturne » ; cf. le commentaire de Gu. sur les 
origines de l'Héra de Cumes et son oracle. 

53. D. Magie, AJA 1953, 163-188 : Egyptian deities in Asia Minor in inscrip-r 
4ions and on coins, dresse d'après les inscriptions et les monnaies un relevé des 
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lieux de culte, avec indications chronologiques. — P. 172, à Iasos, les divinité* 
égyptiennes n'apparaissent pas « seulement sur les monnaies »; cf. CRAI 1948,. 
430, où est signalée une dédicace d'autel avec encensoirs à Anoubis, Isis Pelagia. 
et Isis de Boubastos. — Stratonicée a connu la domination ptolémaïque au 
ni° siècle ; cf. M. Holleaux, Études, III, 321, note 8. — Parmi les villes de Carie, 
ajouter Sébastopolis d'après la monnaie Études Analoliennes, p. 361, n· 24 et 
PI. 27, 24. A cette occasion, signalons une inscription inédite d'Héraclée du Lat
inos, à Mersinet : Σαράπει, "1"·» Άνου6[ϊδι] | Νέστωρ — — | xoti οί θιασΐται — . — 
P. 173, pour Samos, autres documents dans Éludes épigr. et philol., 116-117; sur 
les ίεραφόροι, cf. Bull. 1950, 134. — P. 174, il est impossible de voir dans lareinfr 
Stratonice que mentionne à Srayrne une dédicace de synanoubiastes (Michel, 
Recueil 1223) « la femme d'Eumène 11 de Pergame »; c'est évidemment la femmfr 
de Séleucos I et d'Antiochos I, qui était une des principales divinités de Smyrne- 
sous le nom d'Aphrodite Stratonikis ; cf. RE A 1902, 192; RCH 1930, 327; 
REA 1936, 25; Cadoux, Ancient Smyrna, 108; Hellenica, VIII, 86. — P. 175, 
la ville de Camé est placée, d'après d'anciennes publications numismatiques, en 
Mysie, dans l'arrière-pays d'Adramyttion ; elle se trouvait en Lydie dans fa 
région de ïhyalire ; cf. Villes d'Asie Mineure, chap. I. — P. 176, note 131, il nous 
paraît exclu que les δεκατισταί de Prousa (pour des rééditions, avec raccord 
d'une autre inscription, cf. Bull. 1934, 241 et 1950, 193) puissent être des « tithe 
payers ». A cette page est oubliée la dédicace d'Aelius Aristide en Mysie à Sara- 
pis [Éludes anatoliennes, 218). Nous ne sommes pas d'accord avec M. pour l'ut
ilisation de la documentation numismatique. Des références dispersées à diff
érentes collections seraient avantageusement remplacées par l'utilisation d'un· 
seul recueil moderne; ainsi notes 20 et 21 (Troade et Éolide, au ive siècle), par 
le Traité d'E. Babelon; note 31, pour Césarée de Cappadoce, par le recueil d'E. 
A. Sydenham, The coinage of Caesarea in Cappadocia (Londres, 1933). . P. 177, 
M. trouve « notable que, sauf pour une monnaie de Phasélis, les divinités égyp
tiennes semblent ne jamais apparaître sur les monnaies d'aucune cité 
lycienne ». C'est qu'il n'a pas connu le caractère du monnayage des villes de 
la Lycie, dont précisément Phasélis ne fait pas partie. A l'époque hellénistique, 
il n'y a que des types fédéraux (apolliniens ou artémisiaques) avec les abrévia
tions des noms de villes. A l'époque impériale, il n'existe pas de monnayage des 
cités, sauf sous Gordien, où il y a de rares monnaies pour chaque ville. — 
P. 182, en conclusion, M. a développe une théorie sur la mince valeur des 
témoignages numismatiques; elle nous parait parfaitement arbitraire. Reculant 
devant l'abondance de sa documentation, M. croit que « l'on ne peut guère 
supposer » qu'il y ait eu un culte privé ou public dans toute ville où les monn
aies représentent les divinités égyptiennes ; « il est difficile de croire que cha
cune des villes de cette longue liste ait entretenu un culte ». U nous paraît au 
contraire évident qu'il y eut à peu près partout, à l'époque impériale en tout 
cas, un culte des divinités égyptiennes, même quand nous n'avons pas de 
documents, de même qu'il y eut dans toute ville quelque culte de Zeus, d'Arté- 
mis, etc. M. écarte d'abord les villes où les divinités égyptiennes n'apparaissent 
dans le monnayage que sous un petit nombre d'empereurs ou sous un seul. Il 
en arrive à cette hypothèse arbitraire : « Dans les petites cités, particulièrement 
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là où les types monétaires du m* siècle montrent un grand nombre de divinités 
différentes, il est à peine croyable qu'il y ait eu des cultes établis de tous les 
dieux et déesses ainsi représentés ». En fait, dès que nous avons une document
ation épigraphique un peu abondante, dans une ville, petite ou grande, nous 
constatons un pullulement de cultes et de sanctuaires officiels, sans parler des 
cultes privés ; qu'il suffise de citer la stèle d'Érythrées sur les sacerdoces mis en 
vente ou n'importe quels calendriers religieux, à Mykonos comme à Cos, ou la 
liste extrêmement fournie qu'on peut dresser pour une petite ville comme 
Mylasa d'après les mentions épigraphiques des différents prêtres ; c'est la même 
situation que dans la Grèce moderne avec les innombrables chapelles. Ceci est 
parfaitement d'accord avec le tableau des cultes que l'on peut tirer des monn
aies. M. en arrive à dire : « II semble plus probable que ces types étaient pure
ment ornementaux [?], choisis arbitrairement [!] parmi des modèles standard 
par les autorités de la cité ou le. citoyen responsable de l'émission. L'usage de 
modèles standard, en fait, semble apparent d'après le nombre limité des types 
monétaires ». Cette dernière observation confond deux questions entièrement 
différentes : la décision de représenter sur la monnaie à émettre telle ou telle 
divinité, en l'espèce une divinité égyptienne, et le choix du type artistique (assis, 
debout, etc.). 11 est impossible, dit encore M., de supposer que les monnaies 
représentent la statue de culte de la cité, car il y a différents types à la même 
époque. Cela encore est un problème tout-à-fait distinct et très différent, et sou
vent étudié spécialement en ces dernières années (Phyllis Lehmann, L. Lacroix), 
celui de la copie des statues de culte ou de l'indépendance artistique des graveurs 
monétaires ; cela n'a rien à voir avec l'existence ou l'absence de ce culte parmi 
ceux de la cité. 

53. W. Vollgraff, Inhumation en terre sacrée dans Vantiquilé grecque (à propos- 
d'une inscription d'Argos) (Mémoires présentés par divers savants à VAcad. Inscr., 
XIV 2, pp. 315-398; 1951), croit retrouver des preuves de l'inhumation dans un 
sanctuaire dans des inscriptions en prose (Argos, Sicile, etc.) et surtout dans des 
épigrammes (Messénie, Sinope, etc.). La thèse ne peut tenir et tous les textes 
allégués doivent être interprétés de nouveau, ce qu'a fait systématiquement 
L. Robert; cf. Annuaire du Collège de France, 53e année (1953), pp. 226-228; 
l'étude paraîtra dans un volume Épigrammes et inscriptions grecques. 

54. G. Porni, Ιερά β θεός Σύνχλτ,τος, Un capitolo dimenticato ne lia storia del 
Senalo Romano (Memorie Accad. Lincei 1933 ; Se. Moral i Stor., VIII, 5, 3; pp. 50- 
168 et 6 pi. de monnaies), réunit 73 inscriptions grecques et latines (pp. 163-168) 
et les monnaies grecques (pp. 81-162 ; le groupement dans chaque province est 
malheureusement par ordre alphabétique ; cf. Éludes numism. gr., 87 sqq. ; 
cf. W. Schwabacher, Gnomon 1953, 239-240), qui mentionnent le Sénat romain 
avec les titres 'Ιερά, ou Θεά, ou θεός ou dans des dédicaces avec les empereurs 
ou le peuple romain. — P. 167, n. 59, F. cite une inscription de Stratonicée 
d'après CIG, 2715, avec la date « inizio I sec. d. Cr. ? » ; c'est un texte repris 
dans Le Bas-Waddington, étudié plusieurs fois et qui n'est pas antérieur à la fin 
du ne siècle p. C. (Études Anatoliennes, 516-523, avec, étude spéciale de la ligne 
mentionnant ή Upà σύνχλητος). — F. utilise ce matériel pour attaquer la théorie 
tnommsénienne de la dyarchie. Il discute aussi d'une façon qui ne nous parait 
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pas heureuse certaines théories ou constatations de Mommsen. P. 64, « pecca di 
non soverchia esatessa il Mommsen, quando afferma che non si ebbero emis- 
sioni di monete di questo tipo fuori délie provincie senatorie », à savoir l'Asie 
(F. en a catalogué 533 types dans. 101 villes, sauf erreur ; p. 97, Néapolis d'Ionie 
doit disparaître au profit de Néapolis de Carie ; cf. provisoirement Études 
numism. gr., 41, n. 9) et la Crète (3 types). « Ma provincia impériale era la Pisi- 
dia e taie pare che sia sempre rimasta la Cilicia ». Mais F. signale lui-même 
que 2 des 3 exemples ciliciens sont des émissions latines du milieu du m· s., 
p. C. frappées par Mallos au type de Sacer Senatus et de Sacra Sinatus quand 
la ville était colonie romaine, ce qui est aberrant. D'autre part, l'autre émission 

. cilicienne consiste en une monnaie unique attribuée à Lamos de Cilicie, avec les 
légendes Ιερά Σύνχλητος et Λ,αμιέων ; mais elle est connue par une vieille édition 
(Ann. Inst. Corr. Arch., 5 (18331), 267, 26 (exemplaire de la collection Fontana 
publié par le possesseur, loc. cit., n. 26) ; c'est évidemment u-n exemplaire mal 
lu et mal classé (déjàJ. Friedlaender, Repertorium zur antiken Numismatik, 301, 
en doutait; on verra le dessin dans Monumenti inediti 1st Arch., I (1832-33), 
pi. LVII, B, n. 1 ; la légende n'est pas intégralement conservée; de plus le type 
n'est pas le type ordinaire du Sénat, mais une femme assise à propos de 
laquelle Panofka a disserté sur Lamia et Venus Libitina); aucun répertoire 
moderne ne connaît de monnaies de Lamos de Cilicie avec l'ethnique Λαμιέων ; 
•et tous ceux qui ont publié des monnaies de Lamos — il y en a peu -— ont fait 
le silence sur cet exemplaire (Longpérier, reproduit dans ses Oeuvres, II, 6-8, 
Imhoof-Blumer ou Head). Les Lamos ne sont connues en numismatique que 
par les monnaies de Αάμου μητροπόλεως) ττ,ς Λ«μωτίδος et l'ethnique des deux 
Lamos (celui de l'une est connu par une inscription) est Λαμωτής. Quant à la 
Pisidie, parmi le très abondant monnayage de Selgè, F. doit avoir recours, à 
l'exclusion de tous les catalogues modernes, à Leake, Num. Hell. Asia Minor 
(1856), p. 112, où l'on aurait au droit [Ιερά Σύν*]λητος; il s'agit clairement d'un 
exemplaire mal lu ou mal restitué. En définitive, ce ne sont pas ces documents 
périmés qui peuvent attaquer Mommsen. P. 68, F. réunit des exemples des for
mules tepà πόλις, ίερ* βουλή, ίερωτάτη βουλή, tepà yspouata. Pour ce dernier terme 
dont il cite 4 exemples, il n'a pas connu le volume de J. Oliver, The sacred 
gerousia (1941 ; cf. Bull. 1944, 25). Le seul exemple qu'il cite de ίερωτάτη πόλις 
IGR, iy, 1581 : τον προε[<ττώτα της ίερ]ωτάτη[ς] π[όλεω]<; [ή]μών κτλ. est une 
mauvaise restitution, corrigée Études Ànat., 24 : τδν προε[σ]τώτα ττ,[ς] π[όλεω]ς 
•ημών κτλ. F. soutient que ce culte du Sénat personnifié ne remonte pas seule
ment au début du règne d'Auguste, mais qu'il ne peut trouver « une justifica
tion historique » que dans la période entre le début du n· siècle a. C. et la 
première moitié du ier siècle a. C. ; c'est seulement le Sénat du ne s. a. C. qui a 
pu être ainsi honoré dans les provinces et le culte se perpétue dans la province 
d'Asie rouMiinfi hnaiïiftagr rtt graMwrtft %avfiEt uu.SéJa&L <\\\\ avait pe&ia. tout 
pouvoir, mais qui avait rendu des services en un temps reculé. — II est fâcheux 
pour cette théorie que l'époque du n· et du i« siècle a. G. ne nous ait laissé 
parvenir jusqu'ici aucun témoignage d'un culte du Sénat, mais tant de docu
ments sur le culte de Rome, des Romains É vergetés et des gouverneurs (nous 
en traiterons ailleurs) et que la personnification du Sénat n'apparaisse dans nos 
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documents qu'à partir d'Auguste et surtout de Tibère et dans la province sénator
iale d'Asie (les témoignages de beaucoup les plus nombreux, dans les inscrip
tions et sur les monnaies, sont du n* et du me siècle). Les conclusions de F. 
nous paraissent erronées. 

55. P. Merlat, Répertoire des inscriptions et monuments figurés du culte de 
Jupiter Dolichenus (440 pp. in 8° et 40 planches; Paris, Geutbner, 1951). Presque 
toutes les inscriptions sont latines. Les indications bibliographiques des lemmes 
ne sont pas groupées rationnellement. Les inscriptions grecques sont très 
rares. N. 3 (p. 6-7), à Gaziantep = Bull. 1941, 151. N. 4 (pp. 7-9), Κρίσπος xal Σ·.λ- 
[βαν]ό;. Il ne nous semble pas qu'il y ait tant à épiloguer sur le nom d'homme 
Silvanvs. N. 8 (pp. 11-13), d'Augusta Traiana en Thrace, la dédicace SEG, III, 
537. Ici comme ailleurs trop de détails oiseux dans le commentaire ; à quoi bon 
des exemples de confusion entre υ et ι ? N. 15 (p. 20) = Kalinka, An tike 
Denkm. Bulg., n. 127 (Karaortnan, à l'est de Philippopolis). N. 16 (p. 21) de 
Kallatis = IGR, I, 601. Nous ne voyons pas d'impossibilité à la lecture ίερατεύ- 
σαντα θεώ Δολιχηνω Ιτη π'. Les autres lectures proposées ne nous paraissent pas 
acceptables. — N. 242 (pp. 236-241), de Rome = IG, XIV, 984. N. 363 (pp. 363- 
365), région de Hiérapolis de Syrie = /. Syrie, 1, 230 {Bull. 1939, 469). N. 379 
<p. 386), Histria-Durostorum = Dacia, 11 (1923), 250 sqq. Remarques souvent 
arbitraires sur les noms. Il n'y a pas de raison de supposer qu'un Seleucus soit 
■« d'origine probablement syrienne » (p. 247 ; p. 249 : « par suite de ses origines 
probablement syriennes »). 

56. La publication de l'ouvrage de A. Pickard-Cambridge, The dramatic festi
vals of Athens (334 pp. in-8° et 207 photographies; Oxford, 1953), a eu lieu 
«près la mort de l'auteur, mais celui-ci avait déjà vu une partie des épreuves. 
L'auteur a largement utilisé les inscriptions. Dans le corps de l'ouvrage, relatif 
à Athènes, on trouvera non seulement utilisées, mais commodément reproduites 
toutes les inscriptions essentielles comme le sont aussi les documents littéraires : 
ainsi, dans l'appendice II, les catalogues des Dionysia et des Lénaia (pp. 103- 
126), ainsi le décret d'Aixonè pour deux chorèges (Bull. 1942,48) avec photo
graphie de la stèle. Mais toutes les fois qu'on sort d'Athènes, la documentation 
■est vieillie soit passim, soit spécialement dans le chapitre final, VII, p. 286-315, 
The artists of Dionysus, que l'auteur a joint à son livre à cause de « the want of 
any brief treatment known to me in English writings of a very interesting 
subject » ·, les décrets reproduits en appendice à ce chapitre, pp. 315-319, « ins- 
•criptions relating to Teos », sont encore présentés avec de graves erreurs et par
fois des phrases inextricables, alors qu'ils ont été corrigés depuis vingt ans ; 
ces reproductions remettent dans la circulation des textes périmés ; dans ce cha
pitre VII, les éditions du CIG jouent un trop grand rôle ; l'auteur ignore la plu
part des corrections et rééditions, qu'il s'agisse d'Argos, Delphes, Délos, Samo- 
thrace, Téos, Iasos, Cos, Rhodes, Astypalée (il faudrait des pages de rectifica
tions); c'est grand dommage puisque, comme le redit l'auteur, « the small 
attention given to this subject by English scholars is the excuse for the present 
chapters ». 

57. L. Moretti, Athenaeum, 32 (1954), 115-120 : Sole sugli antichi penodonikai, 
complète les listes de périodoniques parus dans les travaux (mauvais) de R. Knab, 

REG, LXVII, 1S54, n· 314-315. 8 
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Die Periodoniken (Dies. Giessea 1934) et de H. G. Montgomery {PW s. ν.). Cer- 
tains périodoniques n'ont pas vaincu à Olympie, parce qu'il n'y avait pas là un· 
concours musical (L. R. reviendra sur les manifestations musicales à Olympie). 
Parmi les athlètes périodoniques, M. en relève 2, pour lesquels l'un des con
cours de la période, les Olympia, les Pythia ou les Isthmia, n'est pas cité dans la 
listé de leurs victoires, l'un vers 135-130 a. C. (/. Délos, 1959 ; S. Dow, Hesperia* 
1934, 65; 4935, 81 sqq.), l'autre aun» sièclep. C. (/. Magnesia, 180) ; d'autre part 
Tau le te Rev. Phil. 1930, 53-54 (à Delphes) se dit trois fois périodonique alors 
qu'il a vaincu 3 fois à Delphes, 4 fois à l'Isthme, 2 fois à Némée. M. croibque 
« si tratta evidentemente di un abuso, ma a noi qui preme renderci conto délie 
ragioni, ο meglio dei cavillosi ragionamenti da essi seguiti per attribuirsi quel 
titolo ». S. Dow avait ingénieusement supposé que la destruction de Corinthe 
avait pu amener une interruption momentanée des Isthmia. Nous n'en avons pas 
la preuve, répond M. ; mais, dirons-nous, c'est une hypothèse très judicieuse aux 
yeux de qui a rassemblé bien dee exemples d'interruption des fêtes et de leur 
άνανβωσις. Et, ajoute M., cela n'explique pas les deux autres cas de l'époque im
périale. 11 imagine dope cette explication : ces vainqueurs ont compté le nombre 
total de leurs victoires dans les concours de la période. et les ont divisées par 4 
(les athlètes) ou 3 (musiciens) pour se dire périodoniques ; autrement dit, 4 vic
toires à l'Isthme ont contrebalancé 2 victoires à Némée pour être, avec 3 victoires· 
à Delphes, 3 fois périodoniques; vainqueur à Olympie, à Némée et 2 fois à l'Isthme^ 
mais pas à Delphes, le Magnète a tenu sa 2e victoire à l'Isthme comme remplaçant 
l'absence de victoire à Delphes. L'explication des périodoniques de l'époque 
impériale est d'abord différente et elle repose 'sur des textes agonistiques, à la. 
différence de la tentative de M. Nous savons qne les Aktia créés par Auguste à 
Nicopolis ont compté parmi les concours delà période. Une inscription d'Olym- 
pie dit qu'un coureur a vaincu à Olympie τρΙς κατά τό έξης και την λοιπόν περίοδον 
συν Άκτίοισι (/. Olympia, 230 ; cf. L. Friedlânder, Sittengeschichle Roms™, II, 145).. 
Le boxeur de Laodicée, peu avant 221, qui énumère ses victoires, tient à préciser 
qne les Aktia font partie de « la période » : Αυγούστου "Αχτια iv Νεικοπολει της 
περιόδου (Le Bas-Waddington, 1839; IGR, III, 1012; sur ce point, cf. Revue 
Numism. 1936, 276; Hellenica, II, 70-71). Les Capitolia de Rome, créés par Domi- 
tiea et qui étaient l'un des plus grands concours grecs, ont compté aussi dans la 
période : dans la seconde partie du u* siècle p. C, un comédien et héraut est 
περιβδονείκης συν Καπιτωλύης (IG, H2, 3161). Il en fut de même pour les Heraia. 
d'Argos : un panera ti as te a vaincu 'Ολύμπια δις χαί την λοιπόν περίοδον έν τ-ΐχ 
περιόδω συν δις Νεμείοις [χαί] Άχτίοις χαί Έρα(οις (/. Olympia, 231). U semble clair 
qu'un périodonique n'avait point à vaincre dans 7 concours de la période (ou. 
davantage), mais dans 4; en d'autres termes, une victoire aux Aktia, aux Capi
tolia ou aux Heraia tenait lieu normalement et sans aucun abus d'une victoire- 
aux Pythia ou aux Nemea, etc. Le boxeur de Laodicée de Syrie précise que les 
Nemea font partie de « l'antique période », της αρχαίας περιόδου Σεβάσμια Νέμια^ 
à quoi s'oppose la nouvelle, celle qui comprend les Aktia, les Capitolia et les 
Heraia. C'est parce que la période fut ainsi augmentée que, pensons-nous, les. 
Aktia, les Capitolia, les Heraia figurent souvent, dans les inscriptions agonisti
ques, en tête de, l'inscription avec tes Olympia, Pythia, etc., dans une catégorie- 
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privilégiée, hiérarchiquement la plus haute. On peut se demander si les Sebasta; 
de Naples n'ont pas eu le même privilège. De fait, l'athlète Magnète a vaincu aux 
Capitol ia et aux Àktia. L'aulète de l'inscription delphique a vaincu aux Capito- 
lia, aux Aktia et aux Heraia; la mention des Capitolia est ajoutée, 1. 1 (lre ligne 
delà liste des victoires), à droite de Πύθια εν Δελφοΐς γ'; comme elle est incomp
lète à droite, il semble qu'il soit naturel d'écrire : Καπετώλ[ια γ']. 

Sur les concours de Laodicée du Lykos, voir n* 231. — Sur les institutions des 
villes grecques et hellénisées de l'Italie, voir n° 287. Sur des magistrats romains, 
voir n°s 145, 177, 202. 

58. Calendriers et chronologie. — Sur le calendrier des Locriens de l'Ouest, 
■voir L. Lerat, Les Locriens de l'Ouest, II, 170-177 et 144, note 1. 

59. M. N. Tod, Studies presented to D. M. Robinson, 11 (1953), 382-397 : ΓΑ* 
Macedonian era reconsidered, reprend l'étude sur les deux ères usitées en Macé
doine qu'il avait faite ABS, 23 (1918-1919) et 24 (1919-1921) en examinant, avec 
les documents qu'il avait déjà utilisés et dont il tient au courant la-bibliogra
phie, un bon nombre de textes nouveaux; tableau des inscriptions avec double 
date, avec l'ère Auguste et avec une seule ère non spécifiée ; il repousse une 
théorie de G. Klaffenbach (147 a. G.) et il maintient les conclusions auxquelles 
il était arrivé : ère de la province, automne 148 a. C. ; ère d'Actium (σεβαστόν 
έτος), automne 32 a. C. — P. 384-385, discussion sur SEG, I, 286 et sur les memb
res de la famille impériale auxquels se rapportent les deux ou trois inscrip
tions. — P. 386, n. 60, T. est tenté de corriger Μινετειος en M. Ίνστέϊος dans une 
inscription deDerriopos (Laum, Stiftungen, II, 36; Vulic, Spomenik Srpska Akad.r 
71 (1931), n. 343) ; la correction a déjà été faite par G. Klaffenbach dans Bull. 1939, 
161, s. f. — P. 388, les n. 150 et 151 sont republiés avec photographies dan* 
Spomenik, 98 (cf. Bull. 1950, 135), n. 388. — Voir n» 158. 

Voir n· 195. 
60. Langue, vocabulaire et style. — A. Kotsevalov, Studies presented to- 

D. M. Robinson, 11 (1953), 434-442 : Koine syntax of Greek colonies on the Black 
Sea. Les inscriptions de cette région ne contiennent rien qui ne trouve des pa
rallèles dans les autres documents de la koinè (auteurs tardifs, Écriture sainte,, 
papyrus, inscriptions) et qui puisse être attribué, comme le voulait X. Kolobova,. 
à l'influence d'une langue indigène non européenne, tel le sarmate. 

61. J. Wackernagel et A. Debrunner, Philologue, 95 (1943), Graeca, 185-188 : 
χερ — . Sur l'emploi depuis l'époque hellénistique de formes comme χέρα, χερό- 
γραφον, περιχέριον, χεράγρα et leur explication. — Ibidem, 188-190 ; Dual in der- 
Kaiserzeit. Le plus ancien exemple du duel atticisant en dehors de la littérature- 
doit être dans la lettre d'Artaban 111 à Suse en 21 p. C. (CRAI 1932, 240; SEGr 
VIII, 1; Anz. Wién 1934, 45 sqq.), 1. 2, Άντιόχωι xoti Φραάτει δντοιν εν Σούσοις. 
Plus tard, pour les inscriptions, dans un inventaire athénien, la lettre des mar
chands tyriens à Pouzzoles, l'inscription de Sparte IG, V 1, 594,2. — Voir ci-après. 
n<>» 127, 290. 

62. M. N. Tod, Géras Antôniou Keramopoullou (Athènes, 1953), 197-203 : Thurii 
or Thuria ? T. repousse la forme Thouria, introduite dans l'érudition en 1932 par 
Wade-Gery, etil conteste ses interprétations de Thucydide. Dans Thucydide, θούριοι 
désigne la ville et non le peuple ; dans les cinq passages de cet auteur, θούρια. 
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■désigne le territoire, comme chez d'autres auteurs aussi. Poursuivant son enquête 
dans tous les textes postérieurs, T. montre qu'ils sont presque unanimes à donner 
Θούριοι pour le nom de la ville, de Platon à Procope. Discussion des ethniques 
θούριος, θουριακός, θουριεύς. Le fait que θούριοι désignait et la ville et les citoyens 
n'est pas une difficulté; c'est par ex. le cas de Δελφοί, λοκροί (Epizéphyriens); 
cf. aussi Φυσκεΐς en Locride, ci-après n* 147. Remarques ~ sur le nom de ville 
'Αλιείς (Haliai n'existe pas) en Argolide et ses ethniques Άλιεύς et Άλικος. 

63. Fr. Zucker, Studies presented to D. M. Robinson, 11(1953), 10631071 : Ver 
bundenheit von Erkenntnis und Wille im griechischen Sprachbewusst&ein beleuch- 
iet durch Erscheinungen aus der Bedeutunc/sentwicklung von άγνοια, άγνοειν, 
άγνόημα. Dans cette fine étude sémantique, Z. touche à quelques inscriptions. 
Dans les édits d'amnistie lagides, il soutient contre K. Latte le sens adopté par 
Wilcken : les άγνοήματα sont les délits commis par négligence, opposés aux 
αμαρτήματα, aux délits intentionnels. Il relève l'emploi du mot dans le décret dés 
mercenaires crétois pour Ptolémée VI (Holleaux, Éludes, III, p. 79 et 86-87) et 
dans une inscription de confession en Lydie (Keil-Premerstein, Zweile Reise, 
n. 208 ; Steinleitner, Die Beicht, n. 3) où άγνοεΤν signifie « commettre la faute », 
sans que le rédacteur veuille par ce mot diminuer la faute'. 

" 64. A. Ceresa-Gastaldo, Aegyplus, 31 (1951), 269-306 : 'Αγάπη net documenti 
anleriori al Nuovo Testamento. 

65·. Onomastique. — D. Rendic-Mioôevic, Actes du H» Congrès, 158-163 : 
Recueil des monuments épigraphiques illyriens, en préparation ; les principes de 
l'onomastique illyrienne; les diverses combinaisons du mélange latin; critique 
de noms réputés celtes. 

66. F. Zucker, Rheinisches Museum, 95 (1952), 338-342 : Simarislos. En étudiant 
ce nom dans plusieurs papyrus et en le classant parmi les noms illyriens, Z. 
traite aussi de noms en — apo : — comme Λεύκαρος. 

Voir n°« 10, 24, 55, 59, 67, 86, 120, 150, 158, 159, 162, 163, 164, 166, 168, 169, 172, 
479, 182, 197, 228, 232, 238, 245, 251, 279, 288, 289, 294. 

67. Prosopographie. — M. Th. Mitsos, 'Αργολική προσωπογραφία [Bibliothèque 
Soc. Arch. Alh., 36), 211 pp. in-8°; Athènes, 1952. La valeur d'un travail de ce 
genre ne se révèle qu'après un certain usage et des vérifications nécessairemeût 
occasionnelles. — P. 141, les deux M. Οϋλπιος 'Ηλιόδωρος de l'inscription agonis- 
iique IG, IV, 591, dont on nous dit pour chacun « προφανώς Άργεΐός », sont 
-des Thessaloniciens, comme l'avait conjecturé C. Curtius et comme l'a bien vu 
W. Vollgraff, Mnemosyne 1919, 260 (cf. Études épigr. et philol., 94, n. 6). Pp. 79, 
86, 128, 150-151 sur le fonctionnaire lagide Polykratès et sa famille (Mnasiadas, 
Hermionè, Zeuxô), cf. les observations originales de Bull. 1949, 202. Pourquoi 
faire figurer dans une prosopographie argienne le grand Pompée honoré à Argos 
(p. 153), les empereurs Titus (p. 176), Vespasien (p. .141) et encore p. 31, s. v. 'Av- 
-τωνεϊνος ? — P. 53, M., parmi les témoignages relatifs à Bilistichè, cite une dédi- 
45à«e de Délos, BCH 1905, 218, n. 75 : Άφροδίτηι [Βλι]<ττίχτ,ι (restituée là de façon 
« tres.problématique »). S'il avait voulu rechercher dans le Corpus de Délos ce qu'é
tait devenue cette inscription, il aurait constaté /. Délos, 2396-2398, que, dès 1910 
{BCH, pp. 411-412, n. 65-66), la découverte de deux dédicaces complètes à Άφρο- 
?ίτηι Πειστίχηι et à Πιστίχηι avait permis.de restituer [Πε]κττ£χτμ; cf. P. Roussel, 
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Délos colonie athénienne, 242, n. 6. En revanche, il faudrait compléter les témoi
gnages papyrologiques (canéphore d'Arsinoè). Sur le nom et la forme macédon
ienne, une note intéressante de Bechtel, Die nttischen Frauennamen (1902), 25, 
note 4 ; cf. aussi 0. Hoffmann, Die Makedonen (1906), 205 ; I. Russu, Macédonien 
(Ephem. Dacoromana, VIII (1938), 133, n. 1 ; 180; ?20. Sur son origine, cf. aussi 
E. Bevan, Hist, des Lagides, 97. — P. 29, l'inscription BCH 1904, 422, n. 6, faisant 
connaître un Π. "Αντειος Άντίοχος d'Aigeai de Cilicie a été profondément modifiée 
dans ses restitutions depuis cette première édition, la seule que cite M., par 
divers savants (Wilhelm, Pollack, Hiller von Gaertringen) et on y a retrouvé 
(Bucheler) un sophiste connu par Philostrate (cf. la bibliographie dans La Car\er 
II, ad. n. 169). — P. 161, sur Σπένδων de IG, IV, 594 et son titre de είσάγωγεύς, 
cf. Rev, Phil. 1929, 142. — Pp. 81 et 121, M. cite une femme appelée Ζήσις 
Μαρχιανή, d'après l'inscription « du n* ou ni" s. p. C. » IG, IV, 678. C'est naturel
lement une . inscription chrétienne avec la formule Ζήσις (= ζήσεις) ΜαρχιανήΓ 
comme l'ont entendu Frânkel (accentuation et index, où il n'y a pas de Ζήσις 
parmi les noms), Kirchhoff (CIG, 9296). 

68. K. Ziegler, Hermes 80 (1952), 255-256 : Ein Freund des Kallimachos ? Con
jecturant dans Athénée, XI, 417 c, Άθηναίω Πολλίαι, au lieu de Πολλίδι, Ζ. suppose- 
que cet ami deCallimaque pourrait être le Pollias père de Χάρης Πολλίου Άζηνιεύς: 
(Kirchner, Pros. Attica, 15293, 11891). 

69. W. Peremans et E. Van't Dack, Actes du 11» Congrès, 240-250 : Questions de· 
méthode dans la Prosopographia Ptolemaica. 

10. J. A. O. Larsen, Class. Philology 1953, 86-95 : A Thessalian family under 
the principale, reconstitue, de l'époque d'Auguste au m· siècle, l'histoire d'une- 
famille où reviennent les noms de Κύλλος et Εύβίοτος et qui était originaire- 
d'Hypata. Plusieurs membres furent stratèges de la confédération thessalienne ; 
deux, épimélètes de l'Amphictionie delphique, l'un, archonte des Panhellènes, 
un autre enfin (cf. Oliver, Bull. 1949, 31) archonte éponyme à Athènes. L'épi- 
gramme APXl, 16 s"y rapporte. Remarques sur le droit de cité romain en Thes- 
salie et sur le caractère « cosmopolite » de l'aristocratie athénienne sous rem- 
pire. — P. 94, n. 8, sur le transfert de la Thessalie à la Macédoine, un nouveau 
document, inconnu de L., dans H elle nie a V (1948), ch. 111. — P. 95, note 12, pour 
Trebellius Rufus de Toulouse, cf. Bull. 1944, 82, n· 35, complété par 1948, 56. 

11. R. K. Sherk, The legates of Galatia from Augustus to Diocletian {The 
Johns Hopkins University studies in historical and political science, LXIX 2 ; 
116 pp. in-8°; Baltimore, 1953). Les prosopographies de gouverneurs des provinces 
romaines se multiplient. On voudrait que l'auteur d'un tel travail, qui repose 
presque uniquement sur les inscriptions, sût citer sa documentation de façon 
utile et rationnelle et eût appris à constituer un lemme, ce qui est fort simple 
et logique. Dans cet ouvrage, il est le plus souvent impossible au lecteur de voir 
quel est le fondement du texte cité, à moins de se reporter à d'autres publicat
ions. L'auteur semble avoir l'horreur des véritables éditions et des publications- 
originales avec commentaire et photographie; il en supprime ordinairement la 
mention pour renvoyer à quelque « -édition » qui n'est qu'une «impie copie, sou
vent négligée et fautive et sans aucune des explications les plus indispensables ; 
chaque lemme n'eût été augmenté que d'une ligne ou d'une demi-ligne si on 
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■avait cité aussi les véritables éditions. Il y a ou il doit y avoir une hiérarchie dans 
les références d'après leur valeur scientifique ; ce n'est pas nécessairement la 
plus récente ni celle que l'on suppose la plus répandue qui est la plus import
ante et la plus instructive. On pourrait faire cette observation presque à chaque 
page. — Dans les provenances d'inscriptions, S. se contente à l'occasion d'indi
cations aussi vagues que : Isaurie (p. 30), Lycaonie, Pisidie (p. 80), Bithynie 
(p. 95), Syrie (p. 98), ou même il ne donne aucune provenance alors que rien 
•dans le texte de l'inscription ne l'indique (par ex. pp. 31, 32, 35, 48). Gela marque 
■une assez grande indifférence envers la géographie. — Quelques remarques. 
P. 19, n. 42, parmi les colonies romaines de Pisidie est citée Lystra qui est en 
Lycaonie, et c'est sans doute en Lycaonie que S. a placé Parlais, car sur ces 
■colonies il renvoie à deux articles périmés de Racnsay(,/BS 19Π et JUS 1920). 
Parlais était en Pisidie sur le lac d'Egirdir; cf. Bull. 1939, 456; 1950, 202; Helle- 
nica, VII, 78. P. 26, sur le commentaire de Ramsay à l'inscription d'Attaleia 
SEG, VI, 646, et son hypothèse fausse d'un transport de la pierre depuis Aperiai 
•en Lycie, voir la réfutation Bull. 1939, 462. Ibid., note 79, sur les remarques de 
ttainsay concernant les inscriptions des grands-prêtres au temple d'Auguste à 
Ancyre, cf. Bull. 1939, 440. Que signifie pour ces textes un lemme tel que : « Der 
Ternpel in Ankara p. 52 ff. (= OGI, H, 553) » ? Cela voudrait dire que OGI est 
postérieur à l'autre édition et la reproduit; et à quoi bon citer ici 06/ puisque 
S. dit en note que le texte en est « poor and misleading » (par l'insuffisance des 
copies antérieures, ajouterions-nous) ? cf. encore Bull. 1952, 2, ad n. 109). P. 32, 
l'inscription bilingue I (pas de provenance ; elle est de Milétoupolis de Mysie) a 
été rééditée dans Dessau, 9108 (en 1916) et, d'après la pierre et avec photograp
hie, par F. K. Dôrner, Jahreshefte, 32 (1940), Beiblatt, 128-129; cf. Bull. 1941, 
122 a; 1953, 87). — Pp. 43-46, sur Celsus Polemaeanus, sa carrière, sa famille 
et les inscriptions d'Éphèse et d'ailleurs qui le mentionnent, il est essentiel de 
voir J. Keil, Ephesos, V 1, Die Bibliothek (1944) ; cf. Bull. 1953, 176. Des points du 
commentaire de S. seraient modifiés. — P. 68, dans ce décret des musiciens, la 
restitution Νεαπόλει τώ[ν Πισιδών], reproduite sans observation d'après la première 
édition {JRS 1926) et Année Épigr . 1926, est certainement fausse; elle avait été 
corrigée par Ad. Wilhelm et par L. Robert dans SEG, VI, 59 et dans Éludes 
épigr. et philol., 262, note 1. — P. 75, sur les Muciani, cf. maintenant Bull. 1952, 
156, ad n. 22. — P. 102, note 33, sur le procurateur Marinus et les familiae de 
gladiateurs dans les provinces, les Gladiateurs, 267 sqq., seuls cités, ont été 
complétés de façon importante grâce à un nouveau document dans Hellenica, 
III (1946), 122-124. — P. 104-105, dans l'inscription de Tavium pour le corrector 
M. Antonius Memmius (ί(?β, 111,238; Ramsay, Social basis of Roman power 
(cf. Bull. 1944, 154), 95, η. 66), S. restitue à la fin : [ικκτ,σάμενον iv] τόπφ Καίσαρ
ος διαγνώσεις] ; cf. ad cognoscendas vice Caesaris cogniliones. 

Pour Athènes, voir nos 89, 97, 103. Pour les Locriens de l'Ouest, n° 142. Pour 
les fonctionnaires lagides à Chypre, n03 258, 259 (inscriptions de Chypre, Delphes, 
Olympie, Délos, .Crète). Sur des gouverneurs d'Achaïe, n· 98. Sur les prêtres 
d'Hélios à Rhodes, n<> 195. Cf. aussi 76, 152, 225, 269. 
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ATTIQUE 

Voir aussi n°s 42 (sacrifice du koureion et clérouchie de Samos), 41 (éphébie 
attique), 36 40 (questions juridiques et économiques), 56 (théâtre), 68 (ami de 
Callimaque). ' . .· 

72. Athènes. — A. E. Raubitschek, Actes du II* Congrès, 59-74: Ostracism. 
Contribution apportée à. l'histoire de l'ostracisme parles trouvailles de l'Agora; 
programme et méthodes de la publication de ces ostraca. 

73. B. B. Shefton, ABS, 47 (1952 ; paru en 1953), 278 : The dedication of Calli- 
machos, A postscript. Sur l'épigramme Bull. 1952, 42. 

74. W. Peek, Studies presented to D. M. Robinson, 11 (1953), Aus der Werk- 
■slatt, 304-312. P. a étudié un lot d'un millier d'estampages d'inscriptions attiques 
et de copies de fragments que J. Kirchner avait laissé de côté en terminant son 
Corpus. Les deux premières sections de son article sont un fruit de cette révi
sion. — I. Ein nettes Denkmal der Perserkriege. Un petit fragment, connu d'abord 
par un estampage puis retrouvé dans la Bibliothèque d'Hadrien, rappelle étroit
ement, par les lettres et par la pierre, les « épigrammes de Marathon ». P. y 
reconnaît la fin de deux hexamètres qu'il reconstitue en [πε]ζοί xe xal Λ[ιππϊς] et 
«η [κλέος Λέσπετ]ο νέσοι. « L'île » est Salamine, le second distique se rapporte à 
la bataille de Salamine et donc le. premier à celle de Platées. Le sens de ces deux 
distiques est celui-ci d'après P. : « Fussvolk urid Reiter zwangen auf boiotischer 
Flur die Perser zu Boden und machten den Namen dieses Schlachtfeldes unster- 
blich. Unvergànglichen Ruhm gewann aber auch der Aias-Insel die Schiacht, in 
<ler hellenische Schiffe die Flotte des Xerxes vernichteten »;« [άθάνατον δ' Αϊαντος 
Λάμα κλέος Λέ<τπετ]ο νεσοι, | [ΛενΙκα...], môchte der zweite Hexameter allenfalls 
gelautet haben ». Ce monument des victoires de Platées et de Salamine a été 
créé « offensichtlich in Anlehnung an das fur die Schiacht von Marathon und 
als Gegenstuck zu diesem ». Aussi P. présente-t-il des considérations sur «les épi- 
grammes de Marathon » (en dernier lieu Bull. 1951, 66, avec bibliographie), dont' 
aucune des restitutions proposées pour les vers 2, 3, 6 et 7 ne l'a satisfait ; il 
repousse la restitution d'Ad. Wilhelm ϋσχον γάρ πεζοί τέ[ν άλχιμον Άσίδος Λίππο]ν, 
notamment à cause de l'article. Les deux « épigrammes de Marathon » se rap
portent toutes les deux à la bataille (comme on l'admet généralement mainte
nant ; contre la thèse du Kynosarges et contre W. Vollgraff, que P. n'a pas 
connu, cf. Bull. 1951, 66). Les deux groupes d'inscriptions, celui de Marathon et 
le nouveau (P. admet qu'il y avait au-dessus des deux distiques un autre groupe 
de deux distiques), n'étaient pas inscrits sur des cénotaphes au Céramique (théorie 
de J. II. Oliver); c'étaient des monuments commémoratifs élevés alors que les 
événements étaient devenus l'histoire. P. les met en relation avec Cimon et les 
trois hermès qu'il éleva sur l'Agora en 476-75 après l'expédition de Thrace ; « die 
Errichtung d£r_ Denkmâler fur Marathon, fur Salamis und Plataiai [celui que 
publie ici P.] und die der Kimon-Hermen wird man in nahen zeitlichen unddoch 
vielleicht auch ideellen Zusaminenhang zu bringen haben ». Le n* II ci-après 
n· 102. 

75. H. A. Thompson, Hesperia, 22 (1953), 25-56 : Excavations in the Athenian 
agora 1952. Pp. 49-51, dédicace des hipparques et des phylarques au iv« siècle : 



120 JEANNE ROBERT, LOUIS ROBERT 

["Ιπ]παρχοι xai φύλαρχοι ανέθησαν.Ν "Ιππαρχοι * Άντικράτής Σωκράτους "Ερμειος, Πα- 
τροχλέης [?] Ίεροχλέους «Ιηλαΐδης. Φύλαρχοι. L'inscription esl sans doute en rap
port avec les parades de la cavalerie. Elle a été trouvée remployée dans la même 
région que la base des phylarques vainqueurs, avec signature de Bryaxis [IG,. HV 
3130), et qu'une autre dédicace de victoire d'une tribu et d'un phylarque {Hesperia 
1946, 176, n. 24). « Les trois monuments, datant tous du ive siècle, peuvent avoir 
été érigés à Tangle nord-ouest de la place, près des Hermès qui sont deux foi» 
indiqués par Xénophon comme le point de départ des manœuvres qu'il recom
mande ». — P. 50, note 44, notons que l'étude de M. Holleaux sur le devis du 
piédestal d'un trépied {A th. Mill. 1906) a été rééditée dans ses Études d'épigraphie, 
I (1938), chap. XXIII, avec utilisation des études postérieures et qu'il a paru 
depuis lors des compléments signalés Dull. 1940, 47 ; 1943, 16. — Voir n° 76. 

76. B. D. Meritt, Hesperia, 21 (1952), 342-380 : Greek inscriptions, publie des 
inscriptions trouvées récemment ou un peu plus anciennement à l'Agora. N. 1 . 
Fragment d'une liste de soldats tués en Thrace : [Έπίΐ θράιχες · [βάρβαροι [τ]οχ- 
σόται · [Ν]ομένιος, [Κα]λλίστρ[α]τ[ος]. 11 n'appartient pas à IG, Is, 944. — Ν. 2, 
fragment d'un décret de proxénie de la fin du v« s. M. examine SEG, X, 105 ; 19 ; 
54. Dans ce dernier texte, M. restitue cette formule singulière : Κρίσονα [xai— -: 
τος] Δελφός xai δέ (= δη) Κ[ιρραίος] ; il reconnaît qu'il n'y a pas de parallèle, mais 
il croit que le sens n'est pas douteux et il montre quel intérêt a, selon lui, la 
mention de ces « Delphiens et, plus particulièrement, Kirrhéens ». Sur les noms 
Krisa et Kirrha, M. renvoie à P. IV. s. v. Krisa [1922]. 11 ignore les récentes étu
des, fouilles et discussions sur Krisa et Kirrha (L. Lerat, J. Jannoray, Van Ef- 
fenterre). — N. 4. Un nouveau fragment donne deux lettres et demie de l'intitulé 
delà liste des Argiens tués à Tanagra en 458 :.ΔΕ. M. écrit donc au début : 
Άργεί[ον τοί]δ' έ*θ[ανον Ταν]άγραι au lieu de [τοιδ' έν Ταν]άγραι. 11 modifie ainsi la 
suite de la restitution : Λαχ[εδαιμονίον Λυπο χερσ]ι, πένθο[ς δ" ετλασαν γας πέ]ρι 
μαρνά[μενοι]. — Ν. 5, très intéressante loi contre la tyrannie, de 29 lignes conser- 
servées en entier, au-dessous d'un relief représentant le Peuple, assis couronné 
par une femme, sans doute la Démocratie. Elle date de l'archontat de Phryni- 
chos (337-6), 2 ans après Chéronée, dans la 9* prytanie. Elle a été proposée par 
Εδχράτης Άριστοτίμου Πειραιεύς, le démocrate qui périt en 322 (Lucien, Demosth. 
Encom., 31). Ayant traité de la prosopographie, M. renvoie essentiellement pour 
le commentaire historique à Kougeas, Nea H es lia, 52, juillet 1952, pp. 836-839 et 
au New York Times du 26 mai 1952 (non vidimus). Le décret émane des nomo- 
thètes : 1. 6, δεδ<5χθαι τοις νομοθέταις. Le meurtrier de celui qui voudrait établir la 
tyrannie ou renverser la démocratie sera pur : 1. 7-1 i, εάν τις έπαναστηι τώι δήμωι 
έπί τυραννίδι η1 την τυραννίδα συνχαταατήσηι η1 τον δημον τόν 'Αθηναίων ή τί,ν δημο- 
χρατίαν την Άθήνηαιν χαταλύσηι, δ; αν τούτων τι ποιήσχντα αποχτείνηι δσιος Ιστω. 
Si la démocratie a été renversée, il est interdit aux membres de l'Aréopage de 
siéger et de délibérer : 1. 11-16, μη έξεΐναι δέ των βουλευτών των ττ,ς βουλής τη; έξ- 
Άρέου Πάγου χαταλελυμένου τοΰ δήμου ή της δημοχρατίας της Άθήνησιν άνιέναι εις 
"Αρειον Πάγον μηδέ «ι>νχα6ίζε;ν έν τώι συνεδρίωι μηδέ βουλεΰειν μηδέ περί ενός; un mot 
tel que μηδενί avec των βουλευτών a dû être oublié. Sinon, le coupable sera frappé 
d'atimie et ses biens confisqués ; 1. 16-22, εάν δέ τις τοό δήμου ή της δημοχρατίας 
χαταλελυ μένων τών'Άθήνηϊΐν ανίηι των βουλευτών των έξ 'Αρείου Πάγου εις "Αρειον 
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Πάγον ή1 συνχαθίζηι έ*ν τώι συνεδρΐωι ή βολεύηι περί τίνος, άτιμος Ιστω χαΐ αυτός κβΐ 
γένος το έξ εκείνου χαΐ ή ουσία δημοσία Ιστω αυτοΰ και της θεού το έπιδέκατον. Deux 
stèles portant cette loi doivent être érigées Tune à rassemblée, l'autre à l'entrée 
de l'Aréopage : 1. 22-26, άναγράψαι δέ τόνδε τον νο*μον εν στήλαις λιθίναις δυοΐν τον 
γραμματέα της βουλής και στήσαι τημ μέν επί της εΙσόδου της εις "Αρειον Πάγον ττ,ς 
είς τό βουλευτήριον είσιάντι, την δέ εν τήι έκκλησίχι. Β. D. Meritt, Hesperia, 22 (1953), 
129.: The entrance to the Areopagus, revient sur cette précision topographique et 
rectifie sa traduction. Le problème de topographie monumentale est étudié par 
H. À. Thompson, ibid., Excavations in the Athenian Agora 4952, 51-53, qui 
commente aussi le relief dont il donne une photographie. — N. 7. Nouveau fra
gment du décret (l. 48-60) et de la liste des prytanes de 135-134 Hesperia 1940, 
p. 126-133, n. 26. — N. 11-12 : petites bases avec dédicaces à Hadrien. — N. 25 : 
sur un fragment du v° siècle Διός Έ[λευί6ρίου]. — Ν. 33, fragment d'une nouvelle 
dédicace à Zeus Milichios avec serpent barbu (la tête conservée seule) : θεο'δ — 
Διί Μιλ[ιχίωι] . 

77. G. Klaffenbach, AJA 1953, 136-138, compte-rendu de A. E. Raubitschek, De
dications from the Athenian Acropolis (sur ce livre, voir déjà Bull. 1950, 63 ; 1951, 
65). K." exprime son admiration pour le zèle et la profonde connaissance de R. 
et son courage dans le rapprochement des fragments. 11 regrette que bien des 
reconstructions et des attributions à telle classe de monuments soient, bien plus 
souvent que ne l'exprime R., purement hypothétiques, surtout quand elles se 
fondent sur des restitutions arbitraires d'inscriptions. Il critique la fréquente 
hardiesse de restitutions « au delà des limites admissibles », et spécialement leur 
insertion dans le texte même et non dans le commentaire. « Painful also are the 
confusing references in the lemmata of the individual inscriptions which tend to 
crowd out the important entries by a host of completely useless ones. One can only 
regret the time and effort which R. has spent on it. Not a single passage seems to 
have, escaped him in which one of his inscription is cited, be it only in Meisterhans 
or Liddell and Scott ». Critiques sur les n°s 77, 99, 121 (cf. Bull. 1952, 43), 135, 
143, 149, 150, 163, 172, 201, 299. — M. F. McGregor, Class. Phil., 47 (1952), 32-35, 
dans un compte rendu du même volume présente des observations analogues. 
Reconnaissant « l'érudition et l'effort » de l'éditeur, « ingénieux et patient tra
vailleur, qui exprime le plus possible d'un texte si fragmentaire qu'il soit », il 
pense que « l'exécution de la tâche n'est pas sans défaut et fait surgir d'impor
tantes questions ». 11 souligne l'extrême audace dans certaines lectures et rest
itutions et dans le traitement des inscriptions métriques ou supposées métriques.' 

11 relève des incertitudes de raisonnement : « The handling of N° 135 b is typical 
of R'.s fondness for riding two horses with consequent failure to achieve a firm 
seat on either. This penchant is seen at its -worst on pp. 150-151... This fickle 
reluctance to take a stand, coupled with his habit of piling detail upon theories 
that in other circumstances he would hesitate to favor, inspires antipathy. in the 
reader. Similar is the tendency towards the « double recension » demonstrated 
in the commentary on n<> 57... ». Surtout deux points nous paraissent importants. 
Nous y avons souvent déjà insisté dans ce Bulletin et ailleurs au sujet de R. et 
d'autres aussi. D'abord la bibliographie inutilisable par son abondance sibylline 
(cf. Bull. 1950, 63; La Carie, II, p. 13). « R.'s command of thé bibliography is 
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encyclopedic; his employment of his knowledge, however, needs discipline. Cita
tions are excessive and hence rather uneven in quality. I do not believe that the 
mention of a subject or problem should automatically admit an author to a scho
larly bibliography. The listing of text books (some of doubtful origin) suggest» 
ostentation and tends to submerge studies of genuine worth ». Ensuite, l'excès 
dans les restitutions sans fondement. « The most common expressions in this 
book are « it is tempting » and « it may be assumed » (vel xim.). It should be 
said at once that R. is not the man to resist temptation ; cf. N°> 15, 72, 132, 212 ». 
« The epigraphist to day deals with the most vital and perhaps the only new 
evidence that is likely to be granted to te historians. He must therefore exercise 
the most scrupulous caution. He must never feel embarrassment when he leaves 
a text whithout restoration; and he must specify clearly when his supplements 
are printed by way of example. Even the latter aim at reproduction of the ori
ginal, however, and when I read, as on p. 6 (on N° 2), « the restoration does not 
pretend to be correct », 1 feel that it should not have been printed in the text. 
N° 103 has an initial letter as the sole survivance of three lines. The comment
ary (p. 101) reads : « The restauration is uncertain », surely a gem of understa
tement. Cf. N" 214, 215, 281 ». 

18. Dans un compte rendu des Athenian tribute lists, II-1II, W. K. Pritchett, 
Class. Philology, 1953, 261-263, repousse la lecture et la restitution du nom de 
l'archonte [Λ]άβρων dans le traité entre Athènes et Ségeste {IG, Γ, 19 ; SEG, X, 
1; cf. Bull. 1946-47, 74; 1949, 42). — Sur des villes de Macédoine dans les listes 
des tributs, voir n° 151. 

79. A. W. Gomme, Géras Antoniou Keramopoullou (1953), 36-41 : Πόλεις αύται 
ταξάμεναι oh the tribute-lists and ThUcydides, V, 1$, 56, maintient sa traduction 
contre les auteurs des Ath. tribute Us/s, 1, 456 ; 111, 83-88 : ces villes ont fixé 
elles-mêmes leur tribut, quelle que soit la situation politique derrière ces mots 
et la pression exercée sur ces petites villes de Thrace par leurs puissantes voi
sines de la Chalcidique. 6. repousse les traductions « séparément » ou « par 
arrangement spécial ». Dans Thucydide, Y, 18, 6, il repousse la correction de 
West Γαλαίους pour Σαναίους, encore acceptée, avec une autre interprétation, dans 
Ath. tribute lists, III, 90-92, 347-348, 

80. Β. D. Meritt, Studies presented to. D. M. Robinson, II (1953), 298-303 : An 
Athenian decree, republie après révision et avec photographies les fragments de 
décrets IG, P, 97 sur l'envoi d'une flotte (Tod, Gr. Hist. Inscr., V, 76, sans le 
fragment c ; Alh. Trib. Lists, III, XI), avec des restitutions nouvelles. Il repousse 
le rapport, admis depuis Kirchhoff, avec l'expédition contre Mélos en 416 (Thu- 
cyd., V, 84). 11 y reconnaît une expédition pour le recouvrement de tributs que,: 
rapprochant Aristote, Ath. Pol., 24, 3, il placerait peu après le debut de la guerre 
du Péloponèse. 

81. A. W. Gomme, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 334-339 : IG, Γ, 
60 and Thucydides III 50, 2, discute l'interprétation d'ensemble et le détail des 
restitutions du décret relatif à iMytilône Tod, Gr. Hist. Inscr., P, 63; Athenian 
tribute lists, 11, 76, D 2 (cf. SEG, X, 69). La situation juridique de Mytilène et 
celle des κλήροι sont entièrement différentes du statut très dur imposé par les 
Athéniens après la révolte, selon Thucydide; il y a eu changement de politique. 
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Le décret ne peut donc être daté de la fin de Tété 427, mais seulement de 425-424 
■ou du début de 424-423. Peut-être des vers d'Aristophane, Cav., 830-835, en 424, 
•ont-ils un rapport avec ce renversement de politique. 

82. A. Andrews, JHS, 73 (1953), 2-9: The generals in the Hellespont, 410-401 
B.C., avec remarques sur IG, 1% 304 (les comptes de 410-409 et la situation de 
Samos), 108 et 301 (Néapolis et Thasos), 106 et 107 (la campagne de 408), 117 et 
116 (Daphnous et Selymbria). 

83. R. S. Stanier, JHS, 73 (1953), 68-76 : The cost of the Parthenon. 
84. R. H. Randall Jr, AJA 1953, 199-210 : The Erechtheum workmen, étudie les 

travailleurs des comptes de l'Erechtheion à plusieurs points de vue ; il pré
sente sept tableaux statistiques qu'il commente : répartition des métiers selon la 
condition civique (citoyens, métèques, esclaves), en tenant compte des phases du 
travail architectural et de l'influence des pertes de la guerre de Sicile sur les 
-citoyens, — relation du statut civique et des dénies où sont inscrits ces travail
leurs, relation des métiers avec les dènaes, gens travaillant dans plus d'un métier, 
modes de paiement, taux des salaires. 

85. Sur l'épigramme attribuée à Anacréon, IG, 1% 181 (Friedlaender, Epigram- 
mata, 107) AP, VI, 138, cf. C. A. Trypanis, Class. Quarterly, 45 (1951), 31-34 ι The 
-epigrams of Anacreon on hermae. 

86. Daphne flereward, ABS 47 (1952, paru en 1953), 102-117 : News fragments of 
JG, IP, 10, publie deux fragments nouveaux de la liste qui suit le décret sur les 
honneurs aux métèques ; ils ont été trouvés à Égine, en 1942, près du temple 
■dit d'Aphrodite, et identifiés par G. A. Stamiris. D. rapporte aussi à cette liste 
IG, 1Γ, 2403 (cf. Tod, Bull. 1952, 22). Gomme noms de métiers intéressants, les 
nouveaux fragments donnent : χρομ.μυο·π(ώλης), πριονο(ποκΐς) ou πριονο(πώλης), 
άμαξορ(γός), δορυ(ξόος), ίσχα[δο(πώλης)]. Sur la face B, 1. 79-80, apparaît une autre 
catégorie de métèques : οΐδε παρέμ[ενον τώι] έμ Πεφχιεΐ δ[ήμωι]. Quelques noms 
intéressants : "A 6 δη ς (sémitique), Ίδύης, Άσ.τυάγης. Η. a gagné quelques lettres 
*ur la lecture de la 3· colonne de IG, 11% 10. 

87. H. Bloch, AJPhil. 1953, 407-418 : The exégètes of Athens and the pryla- 
neion decree, repousse la théorie de J. H. Oliver, The Athenian expounders [Bull. 
1951, 62) sur l'introduction tardive à Athènes (après 403 a. G.) de l'institution 
des exégètes et nie tout lien fonctionnel entre eux et les chresrnologues. Il se 
rallie aux thèses de J. Jacoby (Atlhis ; Bull. 1950, 60). Pour le décret sur le pry- 
tanée de 445-433 IG, 1% 77, il rejette l'interprétation de M. Ostwald (Bull, 1952, 
44) en recourant notamment à IG 1% 78; « l'interprétation traditionnelle des 
lignes 9-11 par Schœll, Wade-Gery et Jacoby n'a pas été infirmée par Oliver et 
Ostwald ; au contraire, le traitement pénétrant du problème des exégètes dû à 
Jacoby a rendu même plus certain que les exégètes sont les fonctionnaires éta
blis sur l'ordre d'Apollon qui sont honorés dans le décret du . prytanée. 
D'ailleurs leur existence au v° siècle est assurée même sans le témoignage de 
ce document ». 

88. A. Boëthius, dans un volume de mélanges en l'honneur d'un historien de 
l'art médiéval, Studier tillàgnade Henrik Cornell (Stockholm, 1950), 17-25 : L'ex 
voto dei fanciulli pythaisti nel Museo Barraco, repubtte encore deux photogra
phies du relief du iv· siècle a. C. avec dédicace à Apollon IG, 11% 2816, conservé 
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à Rome. Le commentaire répète ce qui est déjà connu. — Ni B., ici et dans soa 
ouvrage Die Pythais, ni Kirchner, ni G. Daux {Delphes au nc et au itr s.) n'ont 
connu l'article de J. Hatzfeld consacré à ce monument : Bas-relief des Pythaistes, 
Mélanges Rome 1901, 137-142; il est cité par Michel, Recueil, 1643. 

88 a. A. J. B. Wace, Jahreshefte, 39 (1952), 1U-1J8 : The cloaks of Zeuxis and 
Demetrius, a l'occasion de toucher à quelques passages des inventaires de 
vêtements consacrés à Artémis Brauronia (/(?, 11% 1514, 1. 7 sqq., 30 sqq; 1515, 
1. 3 sqq. ; 1529, 1. 13 sqq., etc.) : vêtements portant des γράμματα, χρυσό! ou 
έν υφασμένα, ou un σημεϊον έμ μέσωι ou ζώια δεξιούμενα ou vêtements ήμιυφεϊς. 

89. I. Ch. Threpsiadis, Polemon, 5 (1952-53), 59-66 : To εδρημα τοΰ Κεραμεικοΰ. 
Ν. 1, p. 59 sqq., épitaphe métrique de Πλαγγών| Προμάχου. A la ligne 3, le 
nom Λακεδαιμόνιος a dû être ajouté; ce serait le frère de Plaggôn; Th. l'ident
ifie au personnage de ce nom connu par deux passages de Démosthène (cf. 
Kirchner, Pros. Attica, II, p. 1), et il dresse un tableau de la famille. 

Oi> σε γάμων πρόπολος, Πλαγγών, Ύμέναιος έν οΐκοις 
ώλβισεν, αλλ1 έδάκρυσ' έ[λ]κτός άποφθιμένην. 

σώι δ! πάθει μήτηρ καταλείβεται ουδέ ποτ1 αοτην 
λείπουσι θρτ,νών πενθίδιοι στεναχαϊ. 

Le mot ελκτός équivaudrait à Ιλκόμενος et signifierait σπαρασσόμενος. L'adjectif 
πενθίδιος semble nouveau. — Ν. 2-3, pp. 63-64, deux épitaphes. 

90. S. N. Koumanoudis et A. Oikonomidis, Polemon, 5 (1952-53), Επιγραφικά. 
Σύμμεικτα, 69 : au Céramique, épitaphe de Έπαφρόδιτος Γοργίου Μιλήσιος (n· s. 
p. G.) 

91. A. N. Oikonomidis et S. N. Koumanoudis, Polemon, 5 (1952-53), 22-27/ 
publient, pp. 22-25, 9 épitaphes ou fragments d'épitaphes très simples, presque 
toutes sur des colonnettes. N. 2 : Θεόφιλος 'Επιγόνου Κυρηναϊος (ne s. a. G.). N. 6, 
Μόσχιον Κρίτωνος Έρμιονική (ier s. a. C). — Pp. 25-27, légères ou très légères 
remarques sur il inscriptions attiques, dont 8 épitaphes. N. 10, dans le décret 
IG, 11% 363, ils lisent et restituent, 1. 10-11 : [zî τ]ι δέοιτ[ο xal νυν επέ]δωκεν [έν 
τήι προ]τέρ[αι πρυτανείαι ....]ας τι[μής καθ]ορι — . Ν. 11, dans 368, θεόφαντος 
serait un 'Ρ[οιτειεύς]> 

92. W. Peremans, Ant. Class., 22 (1953), 94-97: Noie sur 1G, II3, S60, rappelle, 
les discussions sur le jour de la prytanie et celui du mois dans ce décret de 
325-324 {(Sylloge3, 304) : ένδεκάτηι (pas de nom du mois), τετάρτη·, καί τριακοστής 
της πρυτανείας. 11 suppose que le lapicide a gravé à tort ένδεκάτηι, alors que son 
modèle aurait donné le chiffre a', mal lu en ια' et transcrit en lettres. Dans 
d'autres passages de l'inscription, les irrégularités dans le nombre des lettres 
gravées stoichedon, comme ici, s'expliqueraient par une modification du texte 
original, écrit en chiffres : 1. 38, « il suffit d'admettre comme texte original » 
έλέσθαι πρεσβευτήν α' έξ 'Αθηναίων, au lieu de πρεσβευτήν Ενα άνδρα, — 1. 57, le 
sigle de la drachme au lieu de δραχμών. 

93. M. Th. Mitso» et E. Vanderpool, Hesperia 1953, 177-181 : Inscriptions from 
Athens. Ν. 1, nouveau fragment trouvé dans un mur moderne sur le versant 
nord de l'Acropole qui complète à gauche le décret ύ« 4a. tribe. Ptodùuwle IG, 
11% 1139. « The inscription was successfully restored by the earlier editors », 
c'est-à-dire par Koehler. En ell et, ce dernier avait reconnu dans ce fragment un 
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double du η. 1138, qui était absolument complet. — N. 2, quelques syllabes de 
la fin des premières lignes d'une liste éphébique du nie siècle p. C. — N. 3, 
« ephebic catalogue », du même siècle : 7 noms. — N. 4-7, épitaphes. — N. 8, 
IG, IV, 5787, à Menidi {Acharnes), n'est pas une épitaphe, mais la ligne 18 du 
n. 2962. — La même remarque a déjà été faite par W. Peek, Ath. Miti., 67, 
p. 93, n. 155 (cf. Bull. 1952, 54). — N. 9, le « titulus memorialis » 111, 13243, 
connu par une copie de Le Bas, est un grafflte sur le monument de Thrasyllos. 

94. M. Th. Mitsos, Studies presented to D. M. Robinson, U (1953), 349-352 : Ins
criptions from Athens IV. 1. La dédicace aux nymphes à la grotte de Vari IG, 
V, 778, est complète et commence par Τόνδε (dit aussi par W. Peek, Ath. Milt.', 
67, p. 39-40, n. 47); M. voit dans Ααιπόλος le nom du dédicant. — N. 2-6, « cor
rections » infimes et moins qu'infimes à des inscriptions attiques. — N. 6 : la 
lecture Σωσίστρατος pour Σώστρατος dans l'épitaphe IG, II*, 5520, aussi dans Peek, 
loc. cit., p. 92, n. 150. — N. 7-10, épitaphes de citoyens athéniens. 

95. A. R. Defrado, Riv. Fil., 81 (1953), 27-42 : La liberazione di Atene nel 286 
A. C. 

96. N. Herz et W. K. Pritchett (n" 5), 81-83, écartent, par l'étude du marbre, le 
rapprochement de deux fragments de listes de magistrats proposé par S. Dow, 
Hesperia, Suppl. 8 {Memorial Shear), 118-125 (-Bull. 1950, 75). 

97. S. Dow, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 358-362 : Athenians 
real, dubious and non-existent. I. Andron of Phaleron. A propos d'un nom 
mutilé dans Prylaneis, n. 92, 1. 2, discussion contre l'index d'Hesperia I-IX 
(cf. Bull. 1953, 40) ; « a recent writer has filled the space, not once but twice 
•over, by adopting as facts simultaneously both of the two (conflicting) sugges
tions », car il donne à la fois, comme secrétaire de l'année 124/3, un [Πυρρίας] et 
un ["Ανδρών]. — D. Pyrrhinos of Gargettos. D. confirme que l'épitaphe IG, 11% 
7594 porte bien Πυρρίου et non Πυρρίφου (Pittakis) ou Πυρρί[χ]ου [Koehler). 
Dans la liste 417, I. 10, il lit Πυρρίνου au lieu de Πυρρίχοΰ. — P. 361, sur des 
'Πυρρίας d'Héraclée à Athènes, il faudrait renvoyer à Ad. Wilhelm, Anzeiger 
Wien 1942, 65-66 {Bull. 1943, 34). Sur le nom Πύρριχος, « not unfrequent » en 
-Grèce, D. renvoie encore et seulement au vieux et inutilisable dictionnaire de 
Pape; cf. K. Latte, De saltationibus Graecorum (Giessen, 1913), 108-113. — L. 6 
de cette même page, il faut écrire «CIA, IV » et non « IG, IV » qui ne peut 
renvoyer qu'au Corpus de l'Argolide. 

98. A. E. Raubitschek, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 330-333 : 
Two notes on the Fasti of Achaia. — I. C. Poppaeus Sabinus. R. restitue son nom 
sur la base de statue d'un légat d'Auguste, qui avait été en charge sous Auguste 
et Tibère, IG, II», 3233 {Hesperia 1948, 41-42, n. 30); il écrit: [ή βουλή χαί ό] 
δήμο [ς Γάιον Ποππαΐον Σχβεΐνον πρεσ]6ευτήν Αυτοχ{ράτορος Καίσαρος £e6accoO x] ai 
Τιβερίου Κα[ίσ»ρος αρετής έ'νεχεν]. L'inscription pourrait dater de 14 ou de 31. — 
II. P. Memmius Regulus. Dans IG, IIs, 4176 (inscription avec le nom de Regulus 
et ses titres, au génitif), R. repousse la suggestion de J. H. Oliver, AJPhil. 1948, 
436 : ίντκττράτηγον Μ(υσιας) Μ(αχεδονίας) [Ά(χαίας)]. Il pense que J'inscription se 
rapportait à la mère, à la femme ou à la fille de Regulus. Il la réédite, sans pou
voir élucider cette ligne ; « they may be restored, in violation of the attested 
reading, as μη[τέ]ρ[α] ». — La nouvelle restitution des lignes 5-6 est inaccep- 
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table grammaticalement, [έ*πιμεληθέν?]τος titî τοίις όπλίτχς σ[τρατηγοΰ] Διοκλέους 
κτλ., au lieu de [ατρατηγοΰν]το ς èici τους ό-κλίτας [το — ]. R. republie avec photo
graphies 4177 et 4178. Gomme dans beaucoup de cas semblables chez R., on 
aimerait que quelques mots d'apparat critique ou de commentaire permissent 
au lecteur de voir aussitôt, sans recourir aux éditions antérieures, les change
ments apportés, qui se révèlent très minimes après examen. R. réédite 4179 avec 
un fragment nouveau à droite. — Pour 1G, IIs, 3233, R. admet que le légat a 
été en charge successivement sous Auguste et Tibère. — V. Ehrenberg, Studies 
presented to D. M. Robinson, II (1953), 938-944 : Legatus Augiisti et Tiberii?, 
'commente la même inscription, qu'il laisse anonyme, en admettant que c'est un· 
témoignage des pouvoirs exercés par Tibère en 13-14 et du « règne commun » 
d'Auguste et de Tibère, question controversée dont il reprend l'examen. Il date 
le titre mentionné dans l'inscription entre le Ier juillet 13 et le 19 août 14. Les 
fonctions de ce légat pourraient être en rapport avec une στάσις à Athènes men
tionnée par Julius Africanus. 

99. A. E. Raubitschek, Géras Antoniou Keramopoullou (1953), 242-255 : Note 
on tke post-Hadrianic boule. Ι/έπώνυμος des listes de prytanes après 138 est-il le 
même que le prêtre du héros éponyme de la tribu? Conclusion : la documentat
ion est encore trop fragmentaire pour des conclusions certaines. Le Conseil 
depuis Hadrien a 520 membres, 40 par prytanies. Des confusions sur ce dernier 
chiffre ont été introduites parce que l'éponyme, comme à l'époque hellénistique 
le prêtre du héros éponyme, tantôt était membre du Conseil, tantôt ne Tétait 
pas. P. 246-235, R. dresse des tableaux, disposés par tribus, des inscriptions de 
prytanes depuis 138 pour faire apparaître si l'éponyme est membre du conseil 
ou non et quelle est la place de son nom dans la liste (au-dessus de la liste, ou 
à côté, ou parmi les demotes).^ 

100. M. N. Tod, Hermathena, 77 (1951), 20-24 : A teetotaller's epitaph, reprend 
l'étude de l'épitaphe tardive publiée par J. Kirchner, ΙΘ, IP, 11606 α (add. 
p. 887) sous cette forme : Οίκιτίς ώδε Ήρζχλιο; ύδροπότης ζών των φ' <ι> (du 
Conseil des 500) φλος (latin flos), δουκάτορ, βανών ουδείς. Il la coupe et la corrige- 
de la façon suivante : οίκΐ τις ώδε (plutôt que l'interrogation οίκΐ τις ώδε ; c'est 
cette forme que nous préférerions et que nous avions 'conjecturée de notre côté) 
Ήρακλιος ύδροπ<5ττ,ς (buveur d'eau, abstinent de vin) ζών των φί(λων) δουκάτορ (pré
sident d'une société d'abstinence) θανών ουδείς, ou plutôt ούδε(νό)ς θανών (vers 
iambique). 

101. Phalère. — M. Guarducci, Annuario, 27-29 (1952), 117-133 : Le iscrizioni del 
santuario di Cefiso presso il Falero, étudie à son tour les reliefs et les inscrip
tions du sanctuaire de Képhisos (Bull. 1940, 51 a) en cherchant à identifier les 
figures représentées. Dans IG, IP, 4546, où Walter lisait ïva άέξοι[εν φί]λ[ον· 
uWv], elle propose, après révision d'un estampage : Υνα άε'ξοιεν Φαλε — , soit 
Φαλε[ρες] = Φαληρείς, à moins que ce ne soit un nom Φαλέας. — L'inscription de 
Colophon alléguée, p. 130, d'après AJPhil. 1935, 358 sqq., et « databile come 
sembre, al 334 av. Chr. », avait été mal interprétée (mention d'Antigone) et 
date d'environ 310, comme il a été établi Rev. Phil. 1936, 159-161, et toujours 
accepté depuis lors (par ex. Ad. Wilhelm, Anatolian Studies Buckler (1939)^ 
350; J. G. Milne, Kolophon and ils coinage (1940), p. 6 ; L. B. Holland, Hesperîa,.. 
1941, Colophon, 170, note 2, rapproché de 95, n. 1). 
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102. Daphnè. — W. Peek, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), Aus 
der Werkslatt, 312-317 : IF, Ein atlischer Hymnode. Au fragment (début de 
3 vers) publié par lui Hermes 1931, 475 et que l'on avait rapporté à un monu
ment de Musée ou d'Homère (P. Maass, 0. Kern ; Bull. 1940, 50), P. avait déjà 
ajouté, d'après un dossier de H. von Prott, un fragment donnant au-dessous le 
début de deux séries de 4 vers chacune ; le personnage honoré était un certain 
Θεόδωρος, 'Ελλάδος ύμνωιδίς {Bull. 1941, 52; IG, II1, 13088). D'après un estampage 
et une copie de J. Kircbner (voir d* 74) et d'après la pierre, moins bien con
servée, qu'il a pu faire retrouver au musée épigraphique, P. a maintenant la fin 
des 7 derniers vers de ce monument. Il manque au milieu le tiers ou à peu près 
de chaque vers que P. restitue. Il donne un commentaire littéraire et esthétique 
de ce groupe de trois épigrammes ; mais ces restitutions sont si incertaines, 
sans exception, et si arbitraires pour la plupart que c'est plutôt un commentaire 
de la poésie de P. lui-même que de l'épigramme du iv« siècle. 

103. Eleusis. — J. H. Oliver, Hesperia, 21 (1952), 381-399 : The Eleusinian en
dowment, republie après révision des mesures et des lectures la fondation IG, 11% 
1092 ; l'absence d'apparat critique oblige à se reporter aux éditions précédentes 
pour voir toutes les différences avec cette nouvelle édition ; un certain nombre 
seulement sont signalées dans le commentaire. 11 voit dans la partie principale 
du texte, I. 2-31, non pas un décret du synédrion des-Panhellènes, comme on 
l'avait cru, mais une décision, une άπόφασις de l'Aréopage; il s'agit d'une affaire 
purement athénienne, une fondation éleusinienne gérée par le hiérophante et le 
dadouque; on doit distribuer le surplus des revenus de la fondation, celle-ci étant 
affectée d'abord à des distributions aux bouleutes. Dans la décision du préfet, 
1. 32 sqq., O. résoud, 1. 33, le sigle qui suit Σεβήρος par είπεν et rapproche des 
documents latins où dixit est rendu par un sigle. Selon O., il ne faut pas res
tituer cette partie du document comme une lettre, mais écrire : τ^,ν μεν φιλοτει- 
μ[ί«ν αποδέχομαι] | χ*ί αυτός ήν προς του[ς] θεούς έ[πεδείξατο]; le sujet de ce dernier 
verbe étant l'auteur de la fondation. Élude de la liste des bénéficiaires de la dis
tribution du surplus, dignitaires des cultes éleusiniens (cf. P. Foucart, Les myst
ères d'Eleusis, 221-224). Dans cette liste se trouve le donateur lui-même, que 
O. cherche à identifier. Comme il ne trouve pas d'exemple du nom Xeniôn dans 
l'index de IG, 111, ni dans l'index des dix premiers volumes de Hesperia, il rap
proche IG, IP, 3676 : [τ6]ν άφ' έστίίας] Φλα. £ενίωνα Μαραθώνιον τόν χράτιατο[ν], en 
restituant à la dernière ligne non pas [μύσ]ττ,νό <ρ£λο[ς] (ou [πύχ]την) comme dans 
les éditions précédentes, mais [Φλα.] Ζ^νο»ίλο[υ] ΖΓ,νό»ιλο[ς], père de Xeniôn; il 
voudrait retrouver Xeniôn dans une inscription de Gortyne, /. Crelicae, IV, 300· 
(cf. Bull. 19S2, 134), où il est honoré comme bienfaiteur. Le père de Flavius Xeniôn, 
Flavius Zenophilos, aurait reçu le droit de cité à Athènes et aurait été admis 
dans le genos des Eumolpides. O. date le décret de l'Aréopage d'environ 165 p. G. 

104. E. Vanderpool, Hesperia 1953, 175-176 : New evidence for the location of 
the Attic deme Kopros, publie un gros bloc trouvé dans une tour médiévale au 
pont du Céphise à 1 km. à l'est d'Eleusis. C'est l'épitaphe (ine-ns s a. C.) de cinq 
Κόπρειοι (4 hommes et une femme) et d'un Παιονίδης. Ce lieu dé trouvaille sou
tient la localisation du dème de Kopros sur la côte de la plaine Thriasienne,. 
près des bras du Céphise. 
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105. Acharnes. — G. Dàux, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 775- 
782 : Serments amphictioniques et serment de Platées, revient encore sur le 
« serment de Platées », L. Robert, Études épigr. et philol., 307-316 (cf. Bull. 
1940, 51; 1941, 52 a; 1946-47, 107 ; 1949, 62 ; 1950, 97; 1952, 55}, cette fois pour 
prendre position au sujet des lignes que lui a consacrées J. A. O. Larsen à la 
page 146 de son article Class. Philology, 39 (1944), Federation for peace in An
cient Greece. 11 nous paraît difficile à suivre. . . ; 

106. feithras. — J. Tréheux, BCH 1953, 155-165 : Έπ' αμφότερα. Dans le bail 
étudié par Ad. Wilhelin, Archw Papyr., 11 (1933), 189-200, aux lignes 12-13, T. 
explique μισθώααΐ... καΐ αοτώι και τοις Ξανθίππου κληρονόμοι; βπ' αμφότερα, non 
point comme une allusion aux héritiers de la branche masculine et de la branche 
féminine, mais au sens de « à la fois », à Tun et aux autres ensemble. « Έπ' αμφότ
ερα, légèrement pléonastique, ne fait que souligner la liaison forte entre les 
deux termes, déjà marquée par le redoublement du καί ». — Voir n° 130. 

107. Sounion. — J. Ή. Joung, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 
353-357 : An epigramm at Sunium, publie une épigramme funéraire du iv" siècle : 

Σωφροσύνην ηΌκον άρετήν τε, ώς χρή νέον άνδρα, 
και ζών ηΐνούμην και έπεί βιότου τέλος Ισχον, 
ώστε θανών Ιλιπον λύπας προγόνοισι φίλοις τε · 

ού γαρ Ιτ1 Ιττιν ίδϊν βώμα γονεϋσιν έμόν. 
Pour la grotte de Fart, voir n° 94. 

PÉLOPONÈSE 

108. Corinthîe. Corinthe. — Ch. H. Morgan, Hesperia 1953, Investigations at 
Corinth 1953. A tavern of Aphrodite. P. 140, M. publie, avec photographie, un 
fragment d'une base « de l'époque impériale relativement ancienne », dont il ne 
reste guère que la signature : -ον'.κου θεοΐς · | -όδαμος Μεγιστοδάμου Λακεδαιμόν
ιος έπόησε. 

109. Α. Ν. Oikonomidès et S. Ν. Koumanoudis, Polemon, 5 (1952-53), 28-30, 
publient avec photographie d'estampage une épigramme funéraire (me s. p. G.) 
trouvée près de la basilique, à 1 km. 1/2 au nord du musée : 

ος Κόκ»ος Ιγώ [το] άπαν Xaptou [?] τό 
[μν]ήμα κέκτημαι [λυ]πρόν τοΰτο λαβών τό γέρας, 
ανδρών μέν ζώντων λύπη, τέρψ'.ΐ δέ θανόντων, 

ε" γέ τι; είς Άΐδην τέρψις έ*φυ μερόπων. 
110. Voir n* 16. Ρ. 336, η. 2884 et fig. 136, D. reproduit la dédicace sur disque 

de plomb (Corinth, VIII 1, 74) : εγώ Συριανός άν[έ]θηχα εύχαριττών. Considéré 
comme d'époque byzantine. 

Heraion de Perachora. — Voir n° 51. 
111. Isthme. — O. Broneer, Hesperia 1953, 182-195 : Isthmia Excavations 1952. 

Au cours de cette campagne où Β . a trouvé les fondations (ou leurs traces) du 
temple de Poseidon, on a relevé quelques inscriptions. P. 192, dans le pronaos du 
temple, fragment de base [de la basse époque impériale] : — [Πτ]ολεμαΐον — 
αγωνοθέτην — οι Έλληνοδίκαι. Ψ. Β. Il nous paraît que l'inscription est presque 
complète à^gauche et nous écrivons : [τον] άγωνοθέτην | οί Έλληνοδίκαι. Ptolemaios 
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était agonobhète « presumably at the Isthmian games ». II n'y a aucun doute là- 
dessus. Sur les Hellénodiques des Isthmia, au nombre de 10, et leur rapport avec 
i'agonothète, cf. Hellenica, V (1948), 60-61. — Pp. 192-193, base de statue trouvée 
dans le mur de Justinien. La photographie publiée est inutilisable ; il aurait fallu 
alors une bonne photographie d'estampage. Un artiste Milésien est honoré par 
sa patrie. « The inscription seems to date from the first half of the second cen
tury after Christus » (d'après quels indices ?). Ή βουλή καΐ ό δήμος δ Μειλησίων Γ. 
Λίλιον (la lecture doit être fausse; on attend Τ(ίτον) ou Π(όπλιον) et le musicien 
devait tenir le droit de cité d'Hadrien ou d'Antonin le Pieux) θεμίσωνα θεοδότου 
υ(ίόν) [?] νεικήσαντα "Ισθμια, Νε'μεα, xotvôv 'Ασίας ε' και τους λοιπούς αγώνας πθ' (les 
chiffres ne sont pas donnés comme sûrs), μόνον καΐ πρώτον Ευρειπίδην, Σοφοκλέζ 
ααΐ Τειμόθεον>έαυτω (il n'y a naturellement pas à ajouter un iola comme s'il avait 
•été oublié par le lapicide) μελοποιήσαντα. Ψ. Β. Selon Β, « the exact force of έαυτψ 
in that connection is obscure. His accomplishment may have, consisted in bor

rowing themes from the works of the three playwrights for the composition of 
■lyric poetry which he would also have set to music ». 11 nous paraît clair que 
Thémisôn a « composé la musique » sur des œuvres d'Euripide, de Sophocle et 
•de Timothée « pour lui », c'est-à-dire pour l'exécuter lui-même; c'était appa
remment un citharède, et pas seulement un exécutant, mais un compositeur (cf. le 
maître de chant P. Aeîius Agathemeros, qui a été κιθαρωδών Ιερονείκην και μελο- 
-ποιον Ινδοξον, IGH, IV, 1432, 1. 24-25) ; il a fait ou refait la musique, mais il adopta 
les vers mêmes de ces poètes, et ne leur emprunta pas seulement le sujet. Le 
-chiffre de 89 victoires n'est pas spécialement « un record » ; on a des Chiffres 
bien plus élevés dans lés inscriptions de ce genre. — P. 193, anse d'amphore 
"Άλκάνοοος (de semblables à Troie). — P. 186, sur P. Licinius Priscus Juventianus 
et ses générosités au sanctuaire, B. ne semble pas connattre Hellenica, I (1940), 
43-53 : Un édifice du sanctuaire, de llslhme dans une inscription de Corinthe, qù 
fut reprise et expliquée une inscription publiée par lui. 

112. Phlionte.— G. A. Stamiris, Hesperia, 22(1953), 57-58 : Notes on inscrip
tions from Phlius, reconnaît dans les fragments d'époque chrétienne (quelques 
syllabes) publiés par R. L. Scranton, Hesperia 1936, 246, n. 17-20 (seulement 17- 
18 dans SEG, XF, 287-288), des citations des Psaumes (18 = H8, 26; 19 = 113, 7) 
•et d'hymnes liturgiques (n. 20). — IG, IV, 450, est sans doute l'épitaphe tardive 
d'un [Φι]λέρως. — St. renvoie aux « similar quotations used (at least- in later 
times) as legends of hagiographie paintings » telles que les conseille Dionysios 
de Phourna. — II doit s'agir ici de citations «les Écritures sur des parties d'édifices 
«t qui ont un rapport avec la destination de ces édifices (bibliographies par ex. 
dans Bull. 1939, 410 ; 1949, 144 ; 1953, 194, ad n. 162). 

113. Argolide. Argos. — S. N. Koumanoudis et A. N. Oikonomidis, Polemon, 
S (1952-53), Επιγραφικά Σύμμεικτα, 67-69, publient une base votive trouvée près 
du lieu Ghonika avec un distique du milieu du v« siècle : 

Αάιοσς τ<5νδ' ανεβηκ' 'ΑργεΤος Πρατέα υιός, 
πατρός μναμα, Κρόνου παιδί χαριζόμενος. 

M. Th. Mitsos, Epeteris Et. Byz. Spoudôn, 23 (1953; Kaniskion Phaidoni I. Kou- 
Jtoule), 150-151, Είς επιγραφών εξ 'Αργολίδος, a revu l'épigramme et il lit le pre
mier nom Βαλος. L'emploi de l'ethnique Άργιίος en Argolide lui paraît indiquer 

REG, LXVII, 1954, u* 314-315. 0 
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comme date l'époque entre la catastrophe argienne de Sépeia et la destruction 
de Mycènes par Argos en 468, alors que Mycènes dominait le sanctuaire d'Héra. 

114. G. Roux, BCH 1953, 116-123 : Autel à triglyphes bas trouvé sur l'Agora 
eTArgos. P. 120 sqq., P. Charneux a corrigé et complété la lecture du décret 
Mnemosyne 1915, 373, D, 1. 10, gravé sur une métope du monument identifié par 
R. : [εν] τωι Ιαρώι του Άπ[όλλωνος] , [et non point τώι Άλ[εξανδρείωι] ; il n'y a donc 
aucun- rapport entre cette série de décrets et un édifice ptolémaïque comme 
l'avait cru W. Vollgraff, et les conclusions chronologiques que l'on avait tirées 
de là pour tous ces décrets sont caduques]. R. étudie les textes littéraires qui 
établissent un lien entre l'agora d'Argos et le sanctuaire d'Apollon Lykeios. — 
Pour la page 122, § 1 , rappelons que, si de nombreux décrets étaient gravés dans· 
le sanctuaire d'Apollon, cela n'autorise pas à appeler celui-ci « le dépôt général 
des archives ». Dépôt des archives et lieu d'exposition des décrets gravés sur 
pierre sont deux choses distinctes, comme l'a notamment souligné plusieurs foi» 
Ad. Wilhelm. 

115. M. Th. Mitsos, dans sa prosopographie argienne (n° 67), publie, p. Il, un 
fragment de 26 lignes d'une liste d'affranchissements à YHéraion d'Argos. 

Voir n· 53. 
Trézène. — Voir n° 128. 
116. Hermione. — M. Jameson, Hesperia 1953, Inscriptions of the Peloponnesos, 

148-168, η. 1-16. Ν. 1-2, J. republie les dédicaces à Déméter Chthonia en alpha
bet épichorique SEG,. XI, 379 et 378, avec photographies et avec remarques sur 
l'alphabet. — N. 3. Dédicace inédite du ive siècle, (avec interponction entre chaque 
mot) : Κλενάγορος Λύωνος Δάματρι Έρμιονεύς. Πολυχλής, Άνδροκύδης ΆργεΓοι εποίησαν. 
J. identifie ce Polyklès à celui de Pline, NH, 34, 50. — N. 4. La dédicace Marcadé 
BCH 1949, 537 {Bull. 1951, 101) fait partie du même ensemble. Table généalogique 
de la famille d'après les dédicaces 1-4. J. pense de façon intéressante que ces bases 
ont porté non des statues équestres (Marcadé), mais des vaches, victimes consa
crées à Déméter Chthonia. — N. 5, signature d'artiste : Φιλοχλής Καλλικράτεος 
Μβγαλοπολίτας έποίησε. Le même à Épidaure, IG, IV11, 656. Fin du 1er s. a. C. ou 
début du ier s. p. C. — N. 6, petit fragment d'une inscription honorant l'empereur 
Caracal la. — N. 7, petit fragment où J. lit : — τοις γλυ[πτοΐς] (en rapprochant 
γλυπτόν |τόδε σάμα sur une stèle à relief d'Argos, SEG, XI, 344) — | [ — τοις] δέ 
λοιποΐς —| [- οδ]δέτίρον — |— Μ.. Μυρ[τίλου ? d'après SEG, XI, 385]. Nous y 
verrions une interdiction funéraire : tombe élevée τοις γλυ[κυτάτοΐζ γονεΰσι vel 
sim.) ; τοις δέ λοιποΐς interdiction; si quelqu'un enterre έ'τερον, il paiera une amende 
de μύρ[ια δηνάρια]. — Ν. 9, petit fragment donné comme appartenant à une épi- 
taphe juive d'après les mots συναγωγή et πιοττός. — N. 14, fragment chrétien, 
avec les imprécations μαραν άθά et mention de τοΰ προδότ[ου], Judas. — N. 15,. 
discussion topographique de l'arbitrage entre Hermione et Épidaure (SEG, XI, 
377 et 405). J. identifie Σελλδς-Σελλδντος avec la vallée appelée aujourd'hui 
Salanti ; c'est bien (cf. p. 165, note 45) la survivance toponymique à laquelle 
nous avions fait allusion Bull. 1949, 68, en utilisant la carte de Miliarakis. — 
Réédition, p. 162, note 36, de la dédicace à Déméter /G, IV, 746. — N. 16, épitaphe. 

116 a. P. Orlandini, Archaeologia Classica, 3 (1951), 94-98 : / donari firmati da 
Kresilas e Doi'olheos a Hermione, avait déjà montré de façon convaincante que- 
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tes deux bases connues IG, IV, 683-684, republiées par W. Peek, Ath. Mill. 1934, 
45 sqq., avaient supporté, non point des chevaux (Peek), mais des vaches, 
animaux de sacrifice offerts à la Déinéter Chthonia d'Hermione. Jameson n'a 
pas connu l'article de son prédécesseur, qui est plus décidé et, par certains 
arguments, plus démonstratif. 

117. Thyréatide. — I. A. Kouskounas, Platon, 3 (1951), pp. 260-265: Μία εκ 
θυρεας επιτύμβιος έπιγρ«»ή, publie une très intéressante épitaphe conservée dan» 
un monastère ^Ορθοχωστας) du dénie de Brasiai de l'éparchie de Kynouria, brisée 
en 6 morceaux; elle a dû y être transportée de la Thyréatide où le monastère 
avait de nombreux domaines. Γέλλιε Κάρπε χαίρε, πάντων φίλε | 'Αθηναίε έν θυρέα. 
χατοιχών. Νοήματι | χαί φρ[Όν]ήματι x[ai] νεανισχεία πολλών J έξ[ο]χώτερος ανδρών (cet 
éloge en prose est intéressant ; cf. Bull. 1952, 31) εγένετο πραγματευ|τή; της θυρεα- 
τιχής χώρας. Νοών και φρ[ο]νών (formule courante dans les testaments, les fonda· 
tions et les documents similaires pour signifier que le testateur a sa pleine raison), 
eï τι γένοιτο περί αυτόν άνθρώ|πινον, χατεσχεύασεν οίχον Ιώνιον | έαυτψ τε χαΐ τοις 
ιδίοις πδσιν · ει δε τις | έπεισενέγχηι των μη προσηχόντων | [Ι'τε]ρ[ο]ν χαί θτ|, δώσει 
•κροστείμου τοις | [λογισ]ταΐς της χώρας δηνάρια πεν(ταχόσια) . Sigma carré et omega 
carré. Il ne faut naturellement pas croire que ce Karpos était de la même famille 
que les autres Karpos que Ton trouve dans les inscriptions d'Athènes. Des Gellii 
se trouvent à Gorinthe, à Delphes, à Patras ; K. cite à Athènes un Γέλλιος 
Ροτίλιος. 11 a cru d'après le grec moderne que Gellius Karpos était un marchand 

et il suppose qu'il a pu faire aussi le prêteur et le banquier et s'occuper de tout 
le commerce d'importation et d'exportation de la région. En réalité, ce πραγμα- 
τευτής της χώρας était un « intendant », selon le sens classique- du mot que. nous 
avons eu si souvent à relever. Toute la Thyréatide devait former un même do
maine. Appartenait-il à des Gellii dont cet homme était le gérant ? A la dernière 
ligne, la restitution [λογισ]ταϊς est impossible ; il n'existe pas de λογισταΐ της 
χώρας et on ne paie pas d'amende à des λογισταί; l'éditeur iudique qu'il ne peut 
y avoir plus de six lettres dans la lacune. Ne faut-il pas écrire τοις [δεσπο]ταΐς της 
χώρας ? L'amende serait à verser « aux propriétaires du territoire », dont Gellius 
Karpos était l'intendant, — intendant très avisé et très actif d'après les lignes 
2-4. A Téos, un Διονύσιος δ(οΰ)λ(ος) πραγματευτής Φλ. Δη μητριάς Φλακίλλης ύπατι- 
χής prévoit le versement de l'amende pour usage illégal de la tombe rij δεσποίνων 
μου ή τοις χληρονόμοις αυτής (CIG, 3104; IGR, IV, 1576). Mais un autre sup
plément nous paraît sans doute préférable : [μισθω]ταϊς ; car plusieurs épitaphea 
d'Asie Mineure prévoient le versement de l'amende au μισθωτής du grand domaine. 

118. Laconie. Sparte. — A. M. Woodward, Studies presented to D. M. Robin.' 
son, II (1953), 868-883 : Sparta and Asia Minor under the Roman Empire, revient 
sur l'inscription de Sparte IG, V 1, 452, relative à Synnada et sur les traditions 
de colonisation Spartiate en Pisidie.. L. R. en a fait le sujet d'un livre à paraître 
sur « Les origines légendaires de Synnada et les parentés de peuples », dont le 
contenu est déjà analysé en partie dans Hellenica, \IU, 90-91 et 91-92, et où bien 
d'autres documents seront allégués et expliqués. Il ne peut accepter la restitution 
proposée par W. ; il ne s'agit pas à son avis de Γόμάνοια des villes de Sparte et 
de Synnada, mais de PHomonoia des Hellènes dans la confédération de Platées. 
W. cherche à rendre compte du culte des Dioscurës à Ta bai, en Pisidie et ailleurs 
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«η Asie Mineure par des colonies séleucides avec des éléments lacédémoniens; 
pour de nombreuses raisons, L. H. écarte entièrement cette curieuse hypothèse. 
La documentation de ce mémoire lui parait très insuffisante et les raisonnements 
erronés comme toutes les conclusions. — Cf. Bull. 1951, 104. 

119. A. J. Beattie, Class. Quarterly, 45 (1951), 46-58 : An early Laconian lex 
sacra, donne une interprétation de l'inscription archaïque IG, V 1, 722, copiée 
par Fourmont près d'Aniyclées. Ce serait non point uneépitaphe métrique, matè 
une loi sacrée de Γωβί des "Αρχαλοι jusqu'ici inconnue; B. rapproche pour le 
nom Pausanias III, 1, 3 ; discussion sur les ώβαί, leur caractère et leur nombre. 
Le début concernerait la dédicace de vêtements ; dans la suite, on exclurait des 
cérémonies les femmes non mariées. Il pourrait s'agir du culte de Déméter ou 
peut-être d'Artémis, L. 7, il y aurait le mot nouveau /ημός, « vêtement », la 
mention de magistrats πολιανόμοι et aussi le verbe πωλεν, « tenir les fonctions de 
πώλος dans le culte ». — P. 46, toujours les mêmes répétitions sur « les faux » 
de Fourmont ; dans le cas présent d'ailleurs, B. ne doute pas de l'authenticité du 
texte et même du soin de la copie. Cf. en dernier lieu Rev. Phil., 1944, 19. 

120. M. Ν. Tod, ABS, 47 (1952; paru en 1953), 118-122 : Notes on some inscrip
tions from Kalyvia Sokhas, critique certaines interprétations de J. M. Cook dans 
sa publication d'inscriptions de VEleusinion, Bull. 1952, 64 a, surtout pour des 
noms. Dans la dédicace IG, V 1, 229, le nom de femme Κληινιχα == Κλτ,νίχα et 
non Κληίνίχα Κληυινίχα qui n'est pas attesté et a peu de vraisemblance ; Μιλαως 
paraît aussi le nom de la mère et Όβρίμω (non Όβριμώ) celui du père, tous deux 
au génitif. — Dans la dédicace p. 266, le nom de femme est Έτυμοχλήιδεια (Έτυ- 
μοχλήδεια) et non Έτυμοχληίδεια Έτυμοχλη<τίδεια. Discussion sur le sens de τέταρτα. 
— Dans IG, VI, 591, les lettres données par Dodwell seul sont interpolées. Dod- 
well et Leake ont vu la pierre à un mois de distance. — Dans la dédicace p. 275, 
non pas Περφαντος, mais Περφαντώς, génitif du nom de femme Περφαντώ. — Le 
fragment de calendrier de sacrifices, p. 276, est « tantalizing rather than illumi
nating ». Π faudrait rapprocher les fragments IG, Y 1, 363 et 1511, de même pro
venance; ne seraient-ils pas de la même inscription ? 11, 9, lire sans doute ιδ' 
oh Kdpati, δρτον; 1. 10, ιθ' Δάμ(ατρΐ) οίς δ' ; 1. 11, Κ εις τα τας Ά[6]ίνας [ιερόν]. Le 
mot είσαρχΐα est très douteux et inexpliqué, comme dans IG, V 1, 606. 

121. Thalamai. — D. W. Prakken, Studies presented to D. M. Robinson, II 
(4953), 340-348 : IG, V 1, 1317 (Schwyzer, 54). Histoire des interprétations de 
cette dédicace à Pasiphaè. 

122. -Zarax. — M. Jameson (n° 116), 168-170, n. 17 : quatre épitaphes faisant 
partie d'un même monument de famille (ne-nie s. p. C). 

123. Epidaure Limera. -M. Jameson (n° 116), 170-171, n. 18. Inscription honor
ifique s'étendant sur cinq orthostates. J. la date de la fin du ne siècle p. C. Ά 
•πόλις N8tx[ia]v Ν[ει]χ(α xai Άλέξανδρον ΛΟνη<τίμ[ο]υ τους ·π[ο]λείτας άρ[ετα|ς χάρ]ιν x*l 
τδς είς [β]δταν εύνοιας· το άνίλωμα τ[οΰ] ναοϋ [χαΐ των άνδρ]ιάντω[ν] εχ τών ιδίων 
δαπανήββντος 'Αλεξάνδρου. 

124. Élide. Olympie. — F. Chamoux (n° 278), 378-385 : Le trésor de Cyrène à 
Olympie, écarte tout rapport entre l'inscription archaïque 7. Olympia, 246, Κυρ«- 
[ναϊοι άνέθεν?] et la fondation VIII d'une part, entre cette fondation et les sculp
tures au lion et au coq qu'on lui a attribuées, d'autre part, et aussi entre ces 
sculptures et un trésor ou une offrande de Cyrène. 
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125. M, Guarducci (n° 292), 104-105 : le monument dOlympie /. Olympia, 266 
(/<?, V 2, p. 47, 1. 73 sqq. ; a-vant 484, comme l'avait dit Dittenberger), dédié à 
Praxiteles, citoyen de Syracuse et de Camarina, originaire de Mantinée, porte 
une épigramme rédigée dans l'alphabet et sans doute aussi dans le dialecte 
syracusain et non pas arcadien. 

Achaïe. — Pour les institutions de la Confédération achéenne à époque 
ancienne, voir n° 43. 

GRÈCE CENTRALE ET SEPTENTRIONALE 
126. Mégare. — W. Peek, Studies presented to D, M. Robinson, 11 (1953),. 

Aus der Werkslatt, 325-326 : IF, Eine Weihung aits Megara. Dans la dédicace- 
sur bronze 1G, VII, 37 (Schwyzer, Dial, gr., 149,2; Friedlânder, Epigrammala, 
23 ; ve siècle), au lieu de : [Τ]οίδε άπα λα[ία]ς ταν δεκάτα[ν] άνέθεκαν Άθάναι, P. res
titue et coupe : από λα[ϊ]στάν δεκάταν. 

127. Oropos. — J. Wackernagel (et Α. Debrunner), Philologus, 95 (1943),. 
Graeca, 190-191, montre que dans la loi sacrée Syllog*9, 1004, 1. 19 (Schwyzerr 
811), Dittenberger (note 15),. suivi par Solmsen et Schwyzer, eut tort de mettre en 
doute le sens concret de αδικία, attesté aussi avec le pluriel, et de retrouver dans 
le génitif pluriel άδίχιον, donc άδικίων ; il faut bien αδικιών. — 11 faut supprimer 
la note 30 de W. relative à l'inscription de Téos SGDI, 5433 : « Zl. 18 — λισ- 
μενέων unverstàndlich, wohl Gen. PI. Fem. eines Ptz. auf — μένος »; la pierre a· 
été revue depuis longtemps et porte χήπων χαΐ σμηνέων (BCH 1922, 309 et 311 - 
SEG, II, 579 ; Coll. Froehner, p. 79). 

128. W. Peek, Studies presented to D. M, Robinson, II (1953), Aus der Werks
latt, 318-325 : 111, Diomedes von Troizen, a revu sur la pierre l'épigramme IG, 
VII, 336 (nouvelle lecture très améliorée par Leonardos, Arch. Ephem. 1892, 50 l 
avec compléments et études de H. Diels, Arch. Anzeiger 1893, 138; C. Radinger 
Ztschr. Oesterr. Gymnasien, 44 (1893), 1073 ; Ad. Wilhelm, Wiener Studien, 34 
(1912), 344-346). V. 1, P. a lu entièrement le participe restitué par Diels : [ίστα]- 
μέν[ωι]. — V. 2, "Ανθα απ' εδσήμου κεκριμένον (au lieu de γ[ιν]όμενον) γενεάς; ν. 7, 
τώι ϊέ χατ' αμφότερον σέβεται πατρίς, au lieu de τώι σέβας άμφότερον ; le ιέ, à 
savoir Diomédès, nous semble faire difficulté; le τώι, qui signifierait « deswe- 
gen » ne parait pas élégant ni naturel ; — enfin le vers 6 est lu et coupé : Τροζ^ν 
δις πάτ[ρι'] ώι τείχει Ιντ,υγάσατο , ce qui signifierait, selon P., «... hat Troizen 
zweimal in seinen Mauern die πάτρια νόμιμα erblickt » ; il admet que « das ist 
zwar nicht sehr geschickt gedruckt, und das "Wortbild πατριωι diirfte doch viel- 
leicht auch manchen griechischer Léser erst genarrt haben, aber verstândlich 
ist der Satz allerdings » ; il repousse la coupe bien plus naturelle πατ[ρί]ωι τείχει 
qui ne pourrait signifier d'après lui : « ...erstrahlte in der Mauer der Vâter 
zweimal Troizen » ; ce dernier sens avec cette coupe noue paraît bien préfé
rable. 11 nous paratt aussi que la lecture de P. supprime la pointe, et même le 
sens : έγ δ1 ενός οίκου Τρόζην κτλ. ; grâce à une même famille, Trézène a brillé 
deux fois dans son rempart ancestral, parce que la construction et la recons
truction des murailles ont été, avec l'établissement et le rétablissement d'une 
bonne constitution (ευνομία, αρχαίοι νόμοι), une œuvre à la fois du fondateur 
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mythique de la ville, Anthas, et de son descendant Diomédès, qui a pris la ville 
-aux ennemis (παρά δυσμενέων άϊτυ λαβόντα, ν. 3). P. place l'événement pour 
lequel Diomédès est glorifié, au départ de la garnison Spartiate qu'avait ins
tallée Kleonymos de Sparte après avoir pris la ville entre 280 et 215. — Nous 
remarquons que les remparts de Trézène sont datés du début du me siècle par 
•G. Welter, Troizen und Kalaureia (1941J, 12 : « Die Stadtmauer ist in einem 
.Zuge errichtet ...Sie durfte zu Anfang des 3. Jahrh. entstanden sein ». Quelle 
que soit la date précise de l'inscription, les divers commentateurs l'ont placée 
dans la première partie du me siècle. On peut se demander si le πίτρ-.ον τείχος 
ne date pas de la restauration de Diomédès. 

129. Béotie. — P. Fraser, RE A 1.953, 233-245 : Dédicaces attalides en Béotie, 
republie, après révision et avec photographies (mauvaises) des estampages, les 
A dédicaces de terres faites par Philétairos aux Muses de l'Hélicon ou à Hermès 
à Thespies (OGI, 310, 311, 149 ; 310 étant double), par Philétàiros, filé d'Eumène, 
à Thespies (base de statue, OGI, 150) et par Eumène II à Thèbes (Upà ή γή Διο
νύσου Αυσείου). Ce commentaire « ab initio et dans le détail » contient beaucoup 
de longueurs, inutilités et répétitions de choses déjà connues. La nouveauté 
consiste dans cette conjecture au sujet de la dédicace d'Eumène à Dionysos 
Lyseios (et non pas au D. Kadmeios de Thèbes) ; « la ressemblance de l'épiklé- 
sis Λυαΐος [de Dionysos sur le Tmôlos et dans la ville de Tmôlos] avec celle de 
Λύσιος trouvée à Thèbes n'a pas manqué de frapper d'anciens écrivains. 11 ne 
paratt pas déraisonnable de supposer qu'Euménès, fidèle enthousiaste de Dionys
os, était lui-même au courant de ce rapport vague et incertain entre le culte 
célébré dans son propre royaume, non loin de ses grandes cités de Sardes, 
Smyrne et Téos, et le culte du dieu dans sa ville de Thèbes. On peut donc sug- 

. gérer que, en continuant à être généreux comme l'avaient traditionnellement 
été ses prédécesseurs envers les cultes béotiens, Euménès était largement 
influencé par le désir d'établir publiquement un lien [mais sans le dire d'au
cune façon, remarquons-le] entre sa propre divinité favorite [qui partageait sa 
laveur avec bien d'autres], le dieu de sa famille et le dieu de la ville de Dionysos 
«n Grèce ; le choix qu'il fit de ce culte particulier de Dionysos peut avoir été 
déterminé par la croyance en un rapport entre un culte notoire de Dionysos 
dans son royaume et un culte à Thèbes même ». F. ajoute d'ailleurs que cette 
interprétation reste conjecturale « puisque aucun lien direct ne peut être établi 
■entre Euménès et le culte tmolien et puisque, en outre, il est possible que notre 
«onsécration à Dionysos soit la seule survivante d'un ensemble de témoignages 
•qui, s'il nous était intégralement parvenu, pourrait mener à considérer la ques
tion autrement : par ex., il est possible qu'Euménès ait fait méthodiquement 
des donations de terres à chaque divinité à Thèbes [disons seulement même aux 
principales], et aussi à Thespies, et que toute trace des autres donations ait 
disparu ». — Cela montre bien en effet la grande fragilité du rapprochement 
suggéré par F., et le lecteur se demande : eut bono ? C'est ainsi que le flot des 
publications s'enfle sans mesure et sans profit véritable. On rapprochera les 
rapports entre les Attalides et un autre Dionysos en Grèce, qui n'a pas de rapport 
avec le Λυχϊο; ou le Αύ«ιος, Dionysos Sphaleôtas à Delphes (cf. Bull. 1943, 30 ; 
1952, 66). — P. 231, à propos de la consécration à Hermès d'une terre pour 
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Γέλαιοχρίστιον, F. relève les « rapports étroits et d'ailleurs très souvent attestés 
-entre Hermès et le gymnase pergaménien » ; mais il n'y a là absolument rien 
de « pergaménien » et cette remarque ne peut qu'égarer ; Hermès a des rap
ports très étroits et très souvent attestés avec les gymnases en quelque ville 
que ce soit; il est avec Héraklès le dieu du gymnase. — P. 238, note 1, F. cite 
d'abord 3 exemples d'inscriptions de bornes de terrains sacrés. 1 : « Alh. Mitt., 
9 (1884), 48, n. 5 (Assos ; non publié par Sterrett) Ιερός Διονύσου (se. ό χώρος) »; 
certains mots ne signifient rien ; pourquoi Sterrett aurait-il publié cette ins
cription? Elle ne provient pas du site d'Assos, mais assez loin de là et certai
ne oient en dehors de son territoire, sur le chemin d'Alexandrie de Troade, du 
village de Kôse deresi (peut-être Larisa de Troade ; cf. sur ce village et sur cette 
inscription Études de num. grecque, 63 avec la note 3). Le mot sous -entendu 
peut aussi bien être δ'ρος que χώρος. En tout cas, le second exemple « Jahres- 
hefte, 3 (1900), 54 (Skepsis) : ίερα Διονύσου (se. ή γη) », est certainement allégué 
à tort. L'éditeur auquel F. renvoie, Ad. Wilhelm, a expliqué que le mot sous- 
entendu était στήλη comme sur d'autres stèles à Olyuopîe et- à Athènes. Com
ment F. a-t-il pu faire cette erreur puisque le document n'est pas une borne, 
mais une stèle et qu'au-dessous des mots ιερά Διονύσου on lit 30 lignes d'un 
décret relatif, non à une terre de Dionysos, mais aux chœurs dionysiaques, à la 
construction du théâtre et à l'utilisation des anciens matériaux, etc.? Le n° 3, 
de Tralles, est cité d'après « Sylloge*, 573 (absent de la 3e édition) = Michel 
804 » : δρος ιερός άσυλο; Διονύσου Βάκχου: II a été réédité après révision et avec 
photographie dans Coll. Frœhner (1936), n. 96 et PI. 48 (cf. Sanct. Sinuri, pp. 20, 
n. 2 et 100) ; ce n'est pas proprement une borne de terre consacrée. P. 245 
in fine, « la bienveillance d'Euménès à l'égard du culte d'Athéna Niképhoros » ; 
est-ce bien cela l'attitude du roi envers l'antique et la grande déesse poliade de 
Pergame adorée par ses prédécesseurs et par la ville ? Peut-on déduire raiso
nnablement « une politique dont le but était d'établir Pergame, aux yeux des 
Grecs, comme centre du culte des dieux traditionnels » ? et d'ailleurs que signifie 
cette phrase vague et ronflante de conclusion? 

130. Thisbe. — J. Tréheux (n° 106), 157-162, interprète les lignes 53-54 de l'édit 
de Thisbè Sylloge3, 884 : [υ]π| αρχέτω κατ' αμφότερα κληρονόμο; του εαυτής κτή- 
μ[ατ]ος ή πόλις. H repousse les explications de Dittenberger et il entend : « la 
cité sera tout à la fois (cumulant les deux qualités de propriétaire et d'héritière, 
[κατ' άμφ]ότερα) héritière de son propre fonds ». 

131. Delphes. — G. Daux, Actes du //e Congrès, 264-271. Plan d'un Corpus des 
inscriptions de Delphes en préparation. 

132. P. de La Coste-Messelière, BCH 1953, 177-189 : Trois notules delphiques. 
Pp. 177-178, sur la signature des statues de Cléobis et Biton. Pp. 182-189 : « les 
Navarques » (E. Bourguet, CRAI 1909, 944 sqq. ; F. Delphes, III 1, p. 24); 
pp. 183-186, le zêta de F. Delphes, n. 68, n'appartient pas à un [Άστυκράτης τοΰ 
δεινός] Ζ[μυρναΐο;], ni à un Ζ[ακύνθιος], mais il « a pu faire partie de quelque 
chose comme [Έπικύδης Λακεδαιμόνιος εκ] Ζ[άρακος] ». Pp. 187-189, sur la place 
dans le monument de la pierre portant καρυξ, n. 67; au lit d'attente de cette 
pierre, il subsiste d'une inscription la lettre E jusqu'ici inaperçue. 

133. G. Vitucci, Μυ. Fil. 1952, 333-339 : // rendiconto dei Quindici dei Labiadi, 
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traite à son tour de l'inscription des Labyades Bull. 1952, 62, repousse la lecture 
de M. Guarducci έπίτριχα ίρχοντο (adverbe = à trois reprises et imparfait de 
δρχεσθαι) pour reprendre l'ancienne interprétation : Ιπι Τρίχα ίρχοντος. 11 
suppose que le lapicide a oublié un mot de son modèle ensuite, la longueur 
d'une ligne avec une finale presque pareille à la suivante, et qu'il y avait έπί 
Τρίχα άρχοντος συνεπράξαντο χάπεδειξαν, ils ont perçu et ils ont rendu compte. V. 
approuve la restitution toi Λαβυάδχι τοί [πέρ] θ[ρ]ασυμαχον καΐ Καμι[ρ]έα et voit 
dans ces deux personnages les tages en charge cette année-là dans la phratrie. 

134. H. Berve, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 521-552 : Zur 
Herrscherstellung der Deinomeniden. 

135. Emile Martin, Essai de restitution rythmique de quelques fragments notés 
de la musique grecque (Paris, Klincsieck, 1932), ch. II, pp. 25-47, 62, 68-10 et 13- 
18 : Les hymnes delphiques. 

136. J. Pouilloux, BCH 1952, 484-513 : Promanties collectives et protocole del- 
phique. Publiant une inscription qui accorde la promantie aux Corcyréens 
(archontat de Maimalos entre 318-7 et 305-4), P. cherche à déterminer la valeur 
précise de ce privilège. Il dresse la liste des documents, au nombre de 28, où la 
promantie est accordée à des collectivités. Dans son n. XVII, F. Delphes, 111 
1,402, il reconnaît une promantie collective accordée à un peuple dont le nom' se 
termine en -ρνάσιος. Comme P. de La Coste-Messelière a restitué dans le texte 
relatif à Thourioi (n. XII) : Ταρ*ν[τί]νου« δέ όμ[οχ]λάρ[ο]υς εϊμεν θουρίοις, P. tra
duit δμόχλαροι par « égaux devant le tirage au sort » ; il pense expliquer par là 
deux passages de Pindare, Olympique II, 83, Néméenne IX, 8. P. en conclut 
que, pour régler Tordre d'entrée des consultants jouissant de la promantie, ii y 
avait un tirage au sort. Mais il y avait aussi des différences entre ceux qui jouis
saient de ce privilège, venant des différences ethniques et géographiques, les 
Delphiens passant les premiers, puis, parmi les Grecs, d'abord les peuples 
amphictioniques, enfin les Barbares; dans chaque catégorie, P. distingue des 
promanties exceptionnelles, des promanties ordinaires ; il donne deux schémas 
de protocole d'admission à la consultation de l'oracle. P. 499 sqq., discussion 
sur la convention entre Delphes et Skiathos. — Si plus de deux όμόχλαροι se 
présentaient à la fois, procédait-on à une série de tirages au sort entre les vain
queurs de chaque paire, comme pour les athlètes ? Ne pourrait-on penser que 
l'ancienneté de l'octroi du privilège jouait un rôle dans les préséances ? La con
cession de la promantie Χίοις, par exemple, proflte-t-elle à l'État de Chios seul
ement pour des consultations publiques, ou à tous les citoyens de Chios en par
ticulier, comme le pense P. ? — P, 491, note 1, P. va plus loin que P. Amandry 
et en arrive à voir « dans la divination cléromantique le procédé essentiel — et 
unique — de divination delphique », à l'exclusion de la divination inspirée. Il 
nous paraît qu'il est impossible d'admettre cela et que c'est une réduction ad 
absurdum de la thèse de P. Amandry. 

131. H. "Van Effenterre, BCH 1953, 168-116: Inscriptions de Delphes, publie des 
inscriptions trouvées en 1936 «n démolissant ia vieille maison de l'École fran
çaise (aucune photographie). . N. 1. Un fragment nouveau complète à droite les 
décrets du pilier des Messéniens P. Delphes, III 4, 9 et 11 . Le décret 9 honorait 
Άριστεΐ, Φιλί[δαι ou Φιλίαι] Νεοχλέος 'Autvatoiî έγ Μεσσαν[ίας], le η. 11, Φάρσα- 
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λίωι Εύτροφ[— Μ]εσ<τανίωι. — Ν. 3, très bref résumé de décrets, en « lettres 
évanides très larges », pour Νε'[ω]νι "Ανδρωνος Συρα[κ]οσίωι . V. nous a signalé 
ensuite que cette inscription avait été déjà publiée par Chr. Dunant, BCH 1951, 
310, note 2 {Bull. 1953, 95), sous une forme différente : Νίκωνι "Ανδρωνος Σικυ- 
<ν>ώνίω(ι). Depuis lors, un addendum BCH 1953, 698, signale que la pierre 
porte bien le nom de Νίκων "Ανδρωνος Sicyonien (vérification de J. Pouilloux, 
P. Charneux, 6. Daux). — N. 4, fragment très mutilé et très difficile à lire d'un 
décret de Delphes (sous l'archonte Athanion) et de la fin d'un décret des Éto- 
liens (sous le stratège Ma — ·) acceptant les Leukophryéna de Magnésie du 
Méandre. Entre les années suggérées pour Athanion par 6. Daux, d'après cette 
inscription, 209-208 ou 208-207, V. proposerait précisément 208-207, plaçant le 
voyage des théores en Étoile dans Pété 207 d'après des considérations chance
lantes sur la liste de villes (ce sont toutes des « villes » et il n'y a pas de « bour
gades ») i. Magnesia, 28 (/G, IX Is, 186). 

138. J. Bousquet, Le trésor de Cyrène {Fouilles de Delphes, II Topographie el 
architecture; 1952). P. 70, restitution conjecturale du fragment BCH 1899, 53. 
Pp. 71-73, dessins et photographie du fragment — ραναιο — . Pp. 105-107, 
quelques remarques sur les inscriptions du trésor F. Delphes, III 3, n. 155-178, 
BCH 1940-41, 76-88, 3 affranchissements et un fragment métrique. 

139. A. C. Trypanis, Classical Review 1952, 68-69 : Posidippus and Delphi, veut 
retrouver les poètes Poseidippos et Asklépiadès dans le décret de proxénie 
F. Delphes, III 3, 192. Κ en conclut que les deux poètes ont visité Delphes 
ensemble, et il attribue à Poseidippos les vers publiés par H. Diels, Sitz, Berlin 
1898, 845 sq. 

140. G. Daux, BCH 1952, 651-652 : Un nouvel archonte delphique du \" siècle 
av. J. C. La découverte de la partie gauche du décret pour un médecin de Koro- 
née BCH 1928, 174-176 (cf. Ann. École Hautes-Études, Se. Phil' et Hist. -1952-53, 
p. 27) montre que cet archonte Emmenidas n'est pas le fils de Timoléon connu 
par SGDl, 2259, mais un homonyme plus ancien. Restitution du nom du 3e bou- 
leute de 2259. 

141. G. Klaffenbach, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 296-297 : 
notes à quelques actes d'affranchissements publiés F. Delphes, 111. Fasc. 3. 
N. 262, 1.5-6: καΐ μή ποθ[ήκειν Α]ίακίδα. Ν. 377, 1. 10, Κ. interprète sûrement les 
lettres déchiffrées en écrivant κλαρονόμον [τώ]ν έμών πάντω[ν]. — Fasc. 6. Notes 
sur les n. 37 (1. 5, d'après un estampage, l'ethnique Χαρβδρ(δα), 118, 130, 133. 

142. L. Lerat, Les Locriens de VOuesl, I, publie, p. 25, un fragment d'acte 
d'affranchissement du i*r siècle p. C. mentionnant des Οίανθεΐς-Εύανθεΐς. Ρ. 27-28, 
le fragment F. Delphes, 111 1, 218, l, mentionnant ό δήμος ό Χαλεατών et les Éla- 
téens ne fait pas partie du monument de Kassandros d'Alexandrie de Troade. 
P. 52, n. 1, L. lit deux fois le nom de Tritea aux lignes 8-9 de SEG II, 293. 
Commentaire de plusieurs rubriques de la liste des théorodoques. 

143. Ch. Dunant, BCH 1952, 625-650 : Inscriptions de Delphes. N. 1, fragment de 
décret pour un Μνα<χίξ[ενος], daté d'un archonte Ornichidas. — N. 2, base en 
l'honneur de l'empereur Nerva. — N. 3, base d'une statue élevée à un T. FI. Phi- 
leinus par sa femme. Les parents de l'un et de l'autre sont indiqués en grand 
détail : Τίτον Φλάουιον Φιλεΐν[ον] τον κράτιστον ύπατικό[ν], Φλαουίων Λυσάνδρου και 
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Δημοκλεϊας υίόν, Φλχουία 'Αμφίκλεια, Φλαουΐου Άμφικλέου; και Πλωτίας Άγησικρίτας 
6υγατήρ, τον γλυκυτατον καί σεμνότατον άνδρα. D. a reconnu dans ce Pbiieinus le 
consulaire de Thespies dont la famille a été étudiée d'après les inscriptions de 
Thespies par P. Jamot, BCH 1902, 291 sqq. Les divers personnages de cette ins
cription étaient tous connus par les inscriptions de Thespies, mais sans que leurs 
rapports de parenté fussent établis. D. corrige la généalogie dressée par Ditten- 
berger et Jamot qui pensaient que le père de ce Phileinos était T. Flavius Mondon. 
Le stemma, profondément modifié, est maintenant clair. — D. n'a pas connu les 
études plus récentes sur cette famille : Ad. Wilhelm, Neue Beitrâge, 1 (1911), 9- 
13 : Eine Weihung des Philinos von Thespiai (important est le rapprochement 
de FI. Amphiklès dans l'inscription de Chalcis Sylloge* 891; IG, XII 9, 1177; Syl- 
loge3, 1240, et d'un FI. Amphiklès archonte des Panhellènes; cf. E. Groag, Die 
romischen Reichsbeamtën von Achaia (1939), 172) ; Stein et Groag, Pros. Imp. 
Rom.*, Ill (1943), pp. 134, n. 201; 161-162; n. 330-331; 187, n. 409, avec d'autres 
conjectures sur les parentés). Il serait intéressant, en partant du nouveau stemma, 
d'esquisser l'histoire sociale de cette famille, avec ses ramifications et avec ses 
goûts (concours hippiques et musicaux de Thespies, rapports avec Hérode Atti- 
cus (?) et avec Plutarque). — N. 4-19, D, publie de nouveaux actes d'affranchi
ssements entiers ou mutilés avec commentaire prosopographique. 

144. U. Kahrstedt, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 749-757 : 
Delphoi und das heilige Land des Apollon. Étude sur le territoire de Delphes, 
distinct du territoire sacré jusqu'à l'époque impériale. Il y aurait à faire de mult
iples critiques et remarques sur la négligence de K. dans sa documentation, 
ses étranges lacunes et sur ses raisonnements; par exemple Myania y est mal 
placé, au nord d'Amphissa et non au sud, d'après Pausanias et « malgré Arch. 
Delt. VI παρ. 148 f. », c'est-à-dire l'article de Pappadakis mettant en valeur un 
document décisif; cf. en outre L. Robert, Études épigr. et philol., 239 §qq., et 
maintenant L. Lerat, Les Locriens de ï Ouest, I. K. utilise la lettre de M. Acilius 
Sylloge3, 609, sans connaître l'édition bien plus complète de P. Roussel, BCH 
1932, 1 sqq. et son commentaire, ni non plus ce qu'en dit G. Daux, ' dont le 
livre sur Delphes au ne et au i*r siècle semble lui être inconnu* On trouvera dans 
cet article de P. Roussel, p. 21, note 2, des considérations précises sur le rapport 
entre la ιερά χώρα et le territoire de Delphes ; il y constatait que « les raisonne
ments d'U. Kahrstedt, Griech. Staatsrecht, 1, p. 388, sont, comme d'ordinaire, 
déconcertants », et il demandait une étude spéciale qui n'est pas apportée par 
K. Le dernier paragraphe sur les ressources de la bourgeoisie delphique est 
parfaitement arbitraire. 

145. G. Tibiletti (n° 177), 83-88, traite du titre Ιπαρχος dans la loi sur la répres
sion de la piraterie F. Delphes, III 4, 37. 

146. J. Bousquet, BCH 1952, 653-660 : La donation de L. Gellius Menogenes à 
Delphes et les thermes de Vest, republie après révision et avec photographie le 
décret Rev. Phil. 1911, 183-193 et 347-348 (Laura, SHftungen, 11,30; Sylloge*, 901). 
11 le date de 319 et non 315. L. 11, B. au lieu de άριστο[π]ο[λίτου], lit : αρίστου 
Όσί[ο]υ. Il signale (p. 654, n. 3 et p. 657) quelques débris inédits de documents 
appartenant au même dossier, mais non à la même inscription; on ne peut 
juger du texte par ces allusions et apprécier la valeur des considérations de B., 
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à première vue un peu surprenantes, sur [φι]λότητι (?) το διαρκές , et ce que nous 
pouvons « rêver là-dessus ». Les restitutions restent le plus souvent, dans cette 
édition comme dans les précédentes, non justifiées. B. continue à répéter la 
théorie de Guq-, selon laquelle la moitié de la somme constituerait une summa 
honoraria de Ménogénès ; nous ne voyons pas sur quoi elle repose. La note de 
la Sylloge indiquait : « dubitat Dessau ». L. 12, la photographie publiée pi. 27 
montre qu'il faut bien lire υπέρ του, avec Ε. Bourguet, et non περί comme le nouvel 
■éditeur. — P. 658, n. 2, B. parle d'un α papyrus de Theangela » ; il ne s'agit pas 
de Théangéla, ville de Carie, mais de Théadelphie du Fayoura. — Selon la 1. 16, 
les fonds doivent être employés εις τήνλοΰσιν των βα[λανε{ων]. Β., pp. 658-659, 
■estime que « plutôt que d'une générosité destinée à permettre la gratuité des 
bains, il doit s'agir ici d'entretien et d'embellissements ». On ne voit pas comment 
"λούσις signifierait « l'embellissement du bain ». B. le justifierait ainsi, si l'on peut 
dire : p. 659, note 1 : « On comparerait d'assez loin [sic] le latin lavare et les 
sens dérivés que prennent l'adjectif verbal lautus (lotus) et le pluriel neutre, 
iautia, qui signifie « présents d'hospitalité », cf. Ernout-Meillet, Diet. étym. de 
la langue latine, so. ». B. nous dit que cette λούσις, « la lavatio balnearum est 
connue par le Digeste, les inscriptions latines et les papyrus grecs », et il renvoie 
-aux exemples cités par E. Guq, Rev. Phil. 1911, 190, auxquels il « ajoute » un 
papyrus dont la référence a été empruntée discrètement au dictionnaire de Lid- 
■dell-Scott-Jones: II faut ajouter que Guq entendait justement par là les bains gra
tuits dans les bains publics grâce à la générosité d'un évergète ; de même B. Lauin 
a traduit, vol. H, n. 30, « zur Wasserversorgung der Bâder » et aussi I, pp. 105 
•et 114. D'autre part le dictionnaire de Liddell-Scott-Jones, s. ν. λούσις, cite 
cette seule inscription de Delphes avec la traduction : « cleaning », peut-être 
d'après Bourguet dans la première édition, De rebus delphicis imperatoriae 
aetalis (1905), p. 46 : « utlavarentur balnea ». Précisément les inscriptions grec
ques, que B. n'a pas connues, le LSJ ne les connaissant pas, montrent clair
ement que les générosités des évergétes pour lesquelles on emploie les mots λούειν, 
λούειν τό βαλανεΐον, λούσις τοΰ βχλανείου, ne sont pas destinées à entretenir les 
thermes et à les tenir propres en les lavant (sans parler de les « embellir »), mais 
A fournir des bains gratuits à la population ; cette générosité va de pair avec la 
distribution d'huile. Ainsi par exemple à Ancyre de TAbbaitide : γυμνασιαρχή- 
σαντά καί άλίψαντα τον δτ,μον έγ λουτήρων και λούσαντα εκ τών ίδιων (Le Bas-Wad- 
dington, 1011; 1GR, IV, 555; L. Robert, Gladiateurs, n. 133); à Beroia de Macé
doine : τον γυμνασίαρχον, άλείψαντα και λούσαντα δι' δλης ημέρας πανδημεί, « du 
matin au soir, pour tout le peuple » (Dimitsas, Makedonia, n. 51) ; à Kys en Carie : 
ίων δέ και γυμνασίαρχος καΐ έλαιοθετήσας, λούσας δέ καΐ τα βαλανεϊον, εν δέ τφ αύτψ 
ένιαυτω καΐ άγορανόμος (BCH 1887, 306, η. 1); à Sidyuoe en Lycie : τελέσασαν... 

■τας [δύ]ο τών νέων γυμνασιαρχίας καΐ τα[ς] λούσεις... {IGR, III, 584 ; ΤΑΜ, II, 189). — 
Ρ. 660, Β. nous dit à propos des Thermes de l'Est que « le fragment grec du 
tarif de Dioclétien, publié par P. Perdrizet, est une plaque de marbre au revers 
lisse épaisse de 0 m. 07 ; il concerne des parfums [c'est B. qui souligne], et il 
aurait quelque droit à figurer dans une salle des Thermes ». B. croirait-il que 
l'édit et le tarif de Dioclétien aient été gravés chapitre par chapitre dans les locaux 
.qui avaient un rapport avec les marchandises contenues dans ce chapitre? Il 
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est clair, d'après les très nombreuses trouvailles de ce tarif, qu'il était affiché 
tout entier dans un lieu public; à Delphes, il se pouvait que ce fût les thermes, 
mais on ne peut tirer aucun argument du lieu de cette trouvaille. L'interpréta
tion des inscriptions, à Delphes aussi bien qu'ailleurs, n'est pas l'affaire d'une 
imagination travaillant à vide et hardiment confiante en ses improvisations les- 
plus rapides. 

Voir n0» 15 (tuiles), 34 (signatures d'artistes), 70 ;prosopographie de "famille» 
thessaliennes). 

147. Locride de l'Ouest. — L. Lerat, après une exploration soigneuse (cf. 
déjà pour la topographie Bull. 1944, 117 ; 1948, 95 ; 1949, 83), a consacré, en deux 
volumes, une monographie détaillée à ce pays : Les Locriens de VOuest, I Topo
graphie et ruines (235 pp. in-4" et 64 pi.), Il Histoire, institutions et prosopogra- 
phie (244 pp. ) ; Paris, de Boccard, 1952-1953. Nous signalons ici l'essentiel de» 
inscriptions nouvelles et des discussions relatives aux inscriptions. — Tome I. 
Pp. vi-xi, liste des inscriptions de la région. P. 14, note 2, l'affranchissement 
1G, IX 1, 349, à Physkeis, est maintenant complet. Pp. 18-20, les "Αξιοι, Όάξιοί 
des inscriptions de Delphes et de Therm on sont des Locriens et non des Cretois. 
P. 68, L. reconnaît l'ethnique Άχωτιεύς dans 1G, IX 1, 364 (Naupacte) et donne 
un texte amélioré de cette inscription et du η . 365 d'après les lectures de G. Klaf- 
fenbach. P. 80, à Myania (Flaghia Efthymia), deux épitaphes. P. 91, à Naupacler 
L. publie, d'après les copies de G. Klaffenbach, deux actes d'affranchissements 
par vente à Dionysos τώι Διονύσωι τώι έν Ναυπίχτωι ; dans le second, l'ethnique 
féminin Εοχυληΐς (cf. p. 70), et deux autres actes par vente à Sarapis. — P. 93-96, 
à l'Asclepieion de Bouttos, 2 nouveaux affranchissements τοΐ Άσχλαπιοΐ τοΐ έν 
Κρούνοις τοΐ έν Βουττοΐ; l'ethnique nouveau Άκωτιεύς; dans l'un, triple datation 
parle stratège étolien, le secrétaire des théores de Naupacte et les archontes de 
Bouttos. — P. 116 sqq., à Kisseli, un affranchissement par vente [τώι Άπόλ]λωνν 
τώι έν Φαιστείνο.ι ; l'acte, émanant d'une Άλπαία et qui a comme garant et comme 
conservateur des Άλπαίοι (cf. pp. 13-14 et 212), est déposé [έν] Φαιστίνοι έν τώι 
ίεροϊ τοΰ 'Απόλλωνος. Autres fragments d'affranchissements. Discussion sur le stra
tège étolien Nikéas de Sôsthénis et sa famille ; le lapicide aurait oublié le nom 
du stratège, Polémarchos, et gravé seulement son patronymique (notons que,, 
p. 117, dans υταταγέοντος, l'absence du rhô n'est pas un « oubli » du lapicide, 
« trop attentif au dessin de la lettre », mais un vulgarisme phonétique très fré
quent). — P. 134, corrections au décret de la Confédération Locrienne publié par 
Oldfather, AJA 1922, 444-450 {SEG, 11, 352) et photographie. — P. 135, d'après 
G. Klaffenbach, deux inscriptions gravées sur une exèdre : la fin d'un décret de- 
proxénie daté par 5 archontes de Physkeie, émanant donc de la ville et non de 
la Confédération, — et inscription honorifique d'un Δε'ξων Καλλιστράτου à sa fa
mille. Nous ne comprenons pas les objections faites par L. à l'interprétation 
Θεοί; par « les dieux » en général, ce qui est banal dans ce genre d'inscriptions ; 
il veut y voir spécialement les 'Αγαθοί θεοί unis à Zetra Meilichios dans une dédi
cace trouvée près de là. — P. 138, sur l'inscription SEG, III, 433. — C'est sur le 
territoire de Kisseli qu'était le sanctuaire de Phaîatinos. — A Physkeis, p. Iâ9, frag» 
ment d'affranchissement par consécration à la déesse [Β»σ]ιλεία. — Nouvelle lec
ture, par G. Klaffenbach, de ](?, IX 1, 348. — P. 133, L. publie un petit fragment 
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•de décret (déjà connu par allusion ; cf. Bull. 1949, 83), écrit stoichédon, datant 
du second tiers du iv* siècle, avec la formule "Εδοξε τώι κοινώι τών Αοκρών των 
*Εσ[περίων] (1. 2-3). 11 en a reconnu l'intérêt pour un point : « Nous apprenons 
qu'avant l'annexion de la Locride à l'Etolie, il a existé une confédération des 
Locriens de l'Ouest analogue à celle que nous connaissions au h* siècle après la 
période étolienne. D'autre part, puisque le décret a été affiché à Malandrino, c'est 
là que se trouvait déjà, comme au ne siècle, le centre du koinon ». Mais le docu
ment est important à un autre point de vue que n'a pas aperçu l'éditeur par manque 
-de familiarité avec l'épigraphie. Autre chose est de cheminer consciencieusement 
A travers les formules d'une catégorie spéciale de documents, tels les affranchi
ssements de telle région, et d'en dégager les données prosopographiques et chro
nologiques, autre chose est de connaître le formulaire courant des décrets. L. a 
reconnu : 

["Ε]δοξε τώι κοινώι. τών Λοχρών των Έσ[ιτερί]- 
[ων] * επειδή και πρότερον ΟΙΚΕ' 

ΑΡΩΝ1ΤΑΣΔ1 ΑΤ~· 
ς αυτών άμΐν : 

. ΑΝΕΟΝΤ 
εύνοί[α ] 

« Je renonce à proposer une restitution certaine de ces lignes. A la 1. 4, la res
titution [Μ]αρων(τας semble d'abord s'imposer; à la 1. 3, ΟΙΚΕΙ serait alors le 
•début d'un nom tel que Οίκει[άδας], et il y aurait entre lui et l'ethnique la place 
•d'un patronyme; on aurait alors ici un décret en l'honneur d'un habitant de la 
ville thrace de Maronée, dont les considérants mutilés rappelleraient les mérites. 
Mais je ne parviens pas dans cette hypothèse, à rendre compte du pluriel αυτών 
à la 1. 5. Aussi je me demande si, à la fin de la 1. 3, ΟΙΚΕΙ ne doit pas être décom
posée en οί Κει — (début d'un nom de peuple) et si, à la ligne suivante, il ne faut 
pas, de même, isoler à la fin de — οφωνιτας l'article τάς (à relier au substantif 
•disparu, sauf son sigma final, devant αυτών) de — αρωνι qui serait un terme géo
graphique précisant l'habitat du peuple honoré ». Ces complications sont inu
tiles. Tous les fragments de mots conservés évoquent les formules qui rappellent 
les liens de parenté (συγγένεια et οίχειάτης) entre deux peuples et le renouvelle
ment de ces liens (άνανεοΰσθαι). On rend compte de la partie conservée en pro
posant ce schéma : επειδή xxl πρότερον οΐκει[ότατος xal (?) προς Μ]αρ«ονίτας δια τών 
(dans δια τών προγόνων l'article gênerait ; on a des exemples de δια τήν άποιχίαν ou 
•διά τον ; ici sans doute un détail précis sur la fondation et les héros par qui 
s'étaient établis ces liens) — ]ς αυτών άμΐν [υπάρχουσας [vel sim.). Le détail précis 
des mots à insérer dans le cadre stoichédon importe peu et nous échappe dans 
da mesure où il est original ; mais les formules de ce type sont trop nombreuses 
(pour que nous les rappelions ici. Maronée étant une colonie de Chios, on com
prend que l'on parle ici non d'une συγγένεια entre Maronites et Locriens, mais 
d'une οίχειότης, d'un lien plus lâche. En tout cas, nous avons une mention de 
'liens entre ces deux peuples. 11 nous semble naturel d'en rapprocher les tradi
tions qui unissaient la voisine de Maronée, Abdère, colonie ionienne elle aussi, 
et les Locriens (il s'agit des Opontiens, mais L. a bien montré que les Locriens 
de l'Ouest et ceux de l'Est étaient un même peuple; cf. pp. 13 sqq.). La ville 
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d'Abdère avait été fondée par Héraklès en mémoire de son compagnon, le jeune 
Abdéros d'Oponte, déchiré par les cavales de Diomède. Le péan de Pindare aux 
Àbdéritains nous a appris qu'Abdéros était fils de la nymphe ïhronia, donc de 
l'éponyme de Thronion chez les Locriens Opontiens : [Ναΐδ]ος θρονί»?, "Αβδηρε 
χαλχοθώραζ, [Πο»]ειδ5νος τε παΐ, [σίθ]εν ΊαΌνι τόνδε λαφ [παιάνα [δι]ώξω κτλ. ; il est 
intéressant que. Pindare rappelle à la fois l'origine locrienne du héros éponyme 
et le caractère ionien du peuple. Sur ces traditions de la fondation d'Abdère, voir 
surtout Wilamowitz, Sappho und Simonides (1913), 254 ; Pindaros (1922), 319-321, 
qui a rappelé que dans la chronique héracléenne 1G, XIV, 1293, Abdéros était 
en rapport avec Thronion même et non Oponte (τοϋ θρονιχοϋ υίοΰ έπώνυμον "Α6δη- 
ρον). On ne saurait dire sans doute s'il faut agréger à cet ensemble de traditions 
locriennes sur la côte de Thrace la mention d'une ville d'Ainos en Locride connue 
par Etienne de Byzance. — P. 143, un fragment d'acte d'affranchissement par 
vente τάΊ Βασιλείαι τακ εν Τ[ολ]φωνι mentionnant, après l'éponyme de la confédé
ration locrienne, [εν δέ Τολφ]ώνι άρχοντος κτλ. et plusieurs Τολφώνιοι, permet de 
placer Tolphon-Tolophon aux ruines proches du village de Vidavi et non au sud 
de Vitrinitsa. — P. 149, à Pendeoria, sans doute Trilea, dédicace d'un couple à 
Artémis Tauropole : Παβίας, Δάμαρον Άρτέμιτ[ι1 Ταυροπό'λω[ι], — P. 180, à Am- 
phissa, épitaphe. — P. 203, dans la discussion sur le site de Chaleion qu'il place 
à Galaxidi et non à Itéa, L. étudie le fragment de Galaxidi publié par P. Pèrdri- 
zet, REG 1897, 11-23, et il repousse l'interprétation de Perdrizet; Chaleion, 
d'après l'affranchissement F. Delphes, 111 3, 317, subsistait à la fin du ter siècle 
et n'avait donc pas été détruite ni sa population transportée par Pompée à Oian- 
theia comme Perdrizet le pensait. 11 doit s'agir dans le décret d'objets transportés 
et mis' en lieu sûr en temps de guerre à Ghaleion par une ville indéterminée 
écrivant en koinè. — Tome II, Histoh'e el institutions. P. 172, à Malandrino 
(Physkeis), fragment donnant la partie droite de l'affranchissement Wilhelm, Bei- 
tràge, n. 120. On a ainsi à la fois l'éponyme et le mois de la confédération : 
άγωνοθετέΌντος Άρι»το[φι3]λου Φυσκέως, μηνός [δωδεκά]του, et l'éponyme et le mois 
de la cité de Physkeis : εν δέ Φυσχεοις άρχοντος Ν[ικά]νδρου, μηνός Δίνωνος. — 
Pp. 116-177, restitution de l'acte d'affranchissement IG, IX 1,. 1070, à Amp hissa T 
d'après une nouvelle copie de G. Klaffenbach. L. reconnaît le mois Έλευθ[έριος] . 
Pp. 182-233, prosopographie complète et, 124-136, liste des magistrats locrien» 
connus avec notes critiques. — Voir n·8 58, 142. 
Étolie. — Sur les assemblées de la Confédération, voir n" 44. Sur l'acceptation 

des Leukophryena de Magnésie du Méandre, voir n° 137. 
Thessalie. — Sur l'histoire de familles, voir n· 70. 
148. Larisa. — A. N. Oikonomidis et S. N. Koumanoudis, Polemon, 5 (1952-5$),' 

30 : sur une stèle funéraire ornée d'un buste (ιι·-ιη· s. p. C), Πολύβων Σύρου. 
149. Gonnoi. — BCH 1953, 220 et JHS 1953, 120 : une stèle funéraire porterait 

Διχαιοκρίτα Ηλομβροτου — νω — . Il faut apparemment corriger la lecture en Φιλομ- 
βρότου. 

150. Démétrias. — A. S. Arvanitopoulos, Polemon, 5 (1952-3), 5-18 : θεβσαλι** 
μνημεία, Περιγραφή των iv τφ Μουσείφ Βόλου γραπτών στηλών Δημητριάδος-Παγασών. 
Fin de cette publication posthume (cf. Bull. 1948, 97; 1950, 130), datée de 1925r 
par la publication sommaire des épitaphes n°< 313-349. Il est difficile de voir 
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quelles sont les inédites ; il est certain que plusieurs étaient déjà connues 
(cf. A. J. Reinach, Revue Êpigr., 2 (1914), 128-129). — Trois Ascalonitains : Δ[ω]- 
ρόθ[εος] 'Απολλο (η. 322\ Ζήνων 'Αντιπάτρου (η. 347), Μεττοϋνμιχιμ. Αβδβληβ 
(η. 349). — Ν. 323, le Sidonien 'Ηλιόδωρος doit être fils d'un Σίλλις plutôt que 
d'un Σύλλις . — Ν. 344, A. J. Reinach, loc. cit., avait conjecturé Τευδανίωνος. — 
Ibid., 33-56, Th. A. Arvanitopoulou dresse l'index des noms et des ethniques de 
la série complète. P. 57, quelques autres stèles sont signalées. 

151. BCH 1953, 220 elJBS 1953, 120 : quelques épitaphes récemment décou
vertes. 

152. C. Corbato, Riv. Fil., 81 (19S3), 132-142 : Un' iscrizione di Deme triade, dis
cute très longuement de l'épigramme mutilée 1G, 1X2, 1135. 11 expose ses ra
isons de reconnaître dans le personnage honoré, consul, qui « a vu les bornes de 
l'Istros » et « a chassé le Galate », soit Sylla en 84-83, soit de préférence M. Te- 
rentius Varro Lucullus en 72-71. Pour l'expédition de Lucullus sur le Danube, 
C. n'a pas connu l'inscription essentielle publiée et commentée par Detchev en 
1950 (cf. Bull. 1952, 87; 1953, 134). — II y a d'autres possibilités. G. n'explique 
pas rigoureusement, dans Tun et l'autre cas, les mots : [εξ] έβαλες Γαλάταν. Us 
s'appliqueraient bien au proconsul de Macédoine en 109-107 a. C, M. Minucius 
Rufus, qui triompha en 106 de Scordiscis et Tribatlis et que les Delphiens hono
raient en ces termes : [νιχή]σαντα ιόν προ[ς Γαλατάς Σ]χορδίστας (sur le Danube) 

• [xal το]ν προς Βέσσους [χαΐ τους λ}οιπους θραι[χας π]όλεμον, Galleis Scordisteis et 
Besseis [devicteis] [Sylloge3, 710; F. Delphes, 111 1, 526). Cela ne veut pas dire que 
nous proposions de lui rapporter l'épigramme de Démétrias. 

ÉP1RE, 1LLYR1E, MACÉDOINE 

153. Épire. — M. Guarducci, Actes du II* Congrès, Rassegna degli studi e 
délie scoperle di iscrizioni greche in Italia, Creta e Albania, p. 55*57 : les décou
vertes du théâtre de Bouthrôlos (Butrinto). 

154. Dalmatie. — D. Rendic-MiocSevic, Numizmatika [Revue Soc. Num. Zagreb), 
5 (1953), 3-9 : Autour d'wn problème d'histoire de quelques hôtels des monnaies 
grecques sur notre côte adrialique, Herakleia et Korkyra Melaina (en croate, avec 
résumé français). On ne sait où placer en Illyrie la ville a'Hérakleia connue par 
le pseudo-Skylax et par des monnaies assez abondantes, trouvées à mainte reprise 
dans la région (cf. Bull. 1935, 497, note 5); on a parlé de Salone, de Pharos, d'un 
lieu entre Trogir et Sibenik. D. l'identifie à la ville grecque établie sur l'île de 
Kerkyra Melaina (Koréula) et dont émane le décret dorien Sylloge3, 141 (en der
nier lieu cf. Bull. 1953, 120). Cette dernière ville était toujours appelée jusqu'ici 
Kerkyra iMelaina. Mais R. remarque justement que, si l'ile est connue sous le nom 
de -Kerkyra Melaina, une ville de Kerkyra n'est pas attestée. Le seul témoignage 
en seraient des monnaies avec la tête d'Apollon et l'épi portant Κορχυραίων et 
attribuées à cette ville (lmhoof-Blumer, Num. Zeitsch. 1884, 254; J. Brunstnidt, 
Inschr. und M Un zen der Sladte Dalmatiens, p. 54; Head, HN*, 317, avec point 
d'interrogation). D. remarque que, tandis que les monnaies des villes grecques 
de Dalmatie sont conservées en grand nombre, on ne connaît que 4 de ces monn
aies de Kerkyra et que, d'autre part, l'épi de blé ne convient pas comme sym- 
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bole d'une ville de Dalmatie. Aussi retire-t-il ces monnaies rares à l'île dalmate 
de Corcyre pour l'attribuer au monnayage tardif de la grande île de Corfoir. — 
11 est intéressant de constater que Beaumont, JUS 1936, Greek influence in the 
Adriatic \ea, 186, note 189, a mis en doute aussi l'attribution; parlant de l'a
bsence de blé sur cette côte, il écrivait : « The ear of corn on the Κορχυραίων coins 
attributed to Black Corey ra (e. g. by Head 317, tentatively), tells against the iden
tification ; the symbol is bard to reconcile with the known character of the 
island ». Ce sont les mêmes monnaies que Head, loc. cit., 327, cite à Corfou : 
« ear of corn » ; en effet, elles figurent parmi les séries de Corfou par exemple 
dans BMC Thessaly to Aelolia (1883), p. 145, n. 478. Imhoof-Blumer, loc. cit., décri
vant et reproduisant une de ces monnaies, commentait ; « Eine âhnliche Miinze... 
mit Κορχυ hat Mionnet, Suppl. 111 431, 37, unter die Munzen des sudlichen Kor- 
kyra aufgenommen. Fabrik und Stil [très barbares] weisen aber nach den dal- 
matinischen Insein, zu denen das schwarze Korkyra zâhlt ». il faut remarquer 
que les monnaies d'illyrie publiées par Iuihoof-Blumer en cet article qui a posé 
les bases de la numismatique des îles de Dalmatie (p. 247 sqq.) venaient d'une 
collection de Klagenfurt formée par un Dr. von Vest, médecin du Lloyd autri
chien, soit à Trieste, soit dans lé sud de la Dalmatie (p. 246 et 227-228). Cette 
origine n'exclut d'ailleurs pas Corfou, escale importante du Lloyd. Des enquêtes 
numismatiques dans les collections de Dalmatie pour étudier systématiquement 
la circulation monétaire d'une part des espèces locales, d'autre part deaespêcès 
étrangères, seraient de première importance, comme .nous l'avons déjà indiqué 
BCH 1935, 496, note 5. Dans le cas présent, il faut penser que des monnaies de 
Corcyre-Corfou ont circulé en Dalmatie, comme il est assuré (cf. BCH, loc. cit.). 
Des enquêtes à Corfou même ou dans les collections formées à Corfou seraient 
décisives sur ce point précis ; il est probable que ces monnaies ne s'y trouve
raient pas si elles avaient été frappées à Koréula. Il faudrait étudier à ce point de 
vue d'abord les musées d'Athènes et de Corfou, 

155. Salone. — D. Rendic-Mioèevid, dans Studi Aquileiesi offerli a Giovanni 
Brusin (1953), 67-81 : Bicordi aquileiesi nelle epigrafi di Salona, revient, pp. 67· 
76, sur l'inscription Bull. 1953, 122, dont il redonne le texte avec d'excellentes 
photographies des 4 fragments. L. 7, avant les noms des ambassadeurs Παμνίλου 
του Παμφίλου κτλ., et après πρεσβευσάντων, il a lu, non point παγία comme Abramic, 
mais τραγυρι, ce qui l'a amené à reconnaître la mention des Τραγυρι{νων], comme 
Kubitschek y avait pensé ([Τρ]αγυ[ρ£ων]), les habitants de Trogir mentionnés 
comme colonie (Vissa par Polybe, 32, 18. Il en conclut que les Tragurins eurent 
une part prépondérante dans la fondation d'un établissement grec à Salone, qui 
n'eut point la forme d'une colonie, d'une fondation urbaine. La mention répétée 
des Isséens, de leur liberté et de leur amitié avec Rome, serait due au fait que 
les Tragurins, dans leur demande à César présentée à Aquilée se seraient réclamés 
de leur métropole et auraient rappelé et fait valoir son heureuse situation. — On 
hésite à préférer cette dernière solution à celle de l'existence de liens de dépen
dance (pu de sympolitie, etc.) entre Issa et Tragourion. 

Pour l'onomastique illyrienne, voir n" 65. 
156. Macédoine. — Ch. Edson, Actes du II* Congrès, 38-46 : The Greek ins- 

<riplions of Macedonia; sur le travail accompli sur le terrain et l'état d'avance- 
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ment des travaux de ce volume X des 1G, entrepris par Ch. Edson et J. M. R. Cor- 
mack. 

157. U. Kahrstedt, Hermes, 81 (1953), 85-111 : S t ad te in Makedonien, utilise 
notamment les listes des tributs attiques pour cette région. 

Sur les ères macédoniennes, voir n° 59. 
158. Beroia. — V. G. Kallipolitis, Géras Antoniou Keramopoullou (1953), 303- 

309: Στήλη μετ' αναγραφής δωρεάς χαΐ καταλόγου. εφήβων έχ Βερροίας. Stèle datée, 
1. 2, d'après les deux ères, Ιτους θσ' σεβαστού του καΐ εχτ', c'est-à-dire de 177-178 
p. C. L'éditeur remarque que les inscriptions de Beroia Arch. Anzeiger 1942, 
Π6, n. 5 et 183, n. 26, ont été postdatées de deux ans par leur éditeur, qui a 
■calculé l'ère depuis 146 au lieu de 148 (cf. M. N. Tod, h· 59). L'éphébarque a 
•donné 500 drachmes pour la fourniture d'huile (1. 3-8) : Στάτιος 'Αντίγονος έφηβαρ- 
χών έδωκα εις το άλειμμα δηνάρια) φ', άλειφούσης τής πόλεως, έπιμελουμένου 
τοΰ αλείμματος Αΰρηλιανοΰ Πρεΐμου. Nous entendons que la ville assume la 
charge de la distribution d'huile (même formule' dans les inscriptions de Derrio- 
pos, en Macédoine, Laum, Stiftungen, II, 36, sur les fonds donnés par un par
ticulier, et Bull. 1939, 161 bis, n° b, sur la même fondation) ; et Primus prend 
soin de cette distribution, il en est l'épimélète (et. BCff 1935, 449-450) ; sans 
doute n'y a-t-il pas de gymriasiarque, la ville en faisant fonction, représentée 
par l'épimélète ; de même dans l'inscription de Beroia même Dimitsas, n. 53 (et 
216; Ann. Br. Sch., 18 (1911-12), 185, n. 4), après αλειφούσης τής πόλεως, les 
mots άρχοντος τοΰ γυμνασίου Τ. Κλαυδίου 'Ιουλιανού doivent désigner un épimé- 
lète du gymnase et non un gymnasiarque en titre. Ici l'éphébarque apporte 
une contribution de 500 deniers. K. entend à tort : « ένώ κατ* αρχήν ή πόλις 
έ/ορήγει το άλειμμα », comme si la générosité de Statius remplaçait celle de la 
ville. — Suivent les noms des éphèbes, 1. 8 : "Εφηβοι ο\'δε, au nombre de 25. 
Relevons les noms Σκίλβος (1. 15 et 16), Φιλιππας (Β, 1. 5); 1. 10, Νε[όμ]αν[δρ]ος 
(les lettres entre crochets seraient assurées par leurs vestiges), Μηρυλος. Pour 
Α. Μάγνος Δράκων, Β, 1. 8, Κ. cite un exemple de Δράκας, ABS, 18 (1911-12), U5, 
n. 23 ; cf. d'autres exemples et les observations sur ce nom macédonien dans 
Rev. Phil. 1936, 148-149; Études épigr. et philol., 185, note 5. — A l'appui de 
Φλίυϊος Ε6πο[ριανός?], 1. 12, Κ. renvoie à l'inscription Dimitsas, n. 60 (d'après 
Delacoulonche, Berceau de la puissance macédonienne, n. 71, où il n'y a pas de 
transcription). C'est une inscription honorifique de Beroia pour un personnage 
très connu, Popillius Python, émanant" de Βχστός, Ταρυς, 'Αλέξανδρος οι 'Απολλο
δώρου Εύποοιανοί ορεινοί pour « leur sauveur » ; elle a été republiée par Rostov- 
zeff, Izvestia Russkago Arch. Inst. Konstantin. 4 (1899), p. 172, n. 2 a. Le mot 
«st un ethnique méconnu, la première mention épigraphique de la ville macé
donienne d'Evporia (elle manque malheureusement aux articles du P. W. Eupo- 
ria 1 (Oberhummer ; 1907) et Makedonia, pp. 663 (Geyer, 1928), et à" létude de 
P. Gollart sur cette ville dans Philippes (1937), pp. 506 et 508-509). L. R. en trai
tera dans une série d'études sur des villes et des inscriptions de Thessalie, 
d'Athamanie et surtout de Macédoine). La stèle a été trouvée remployée dans un 
tombeau. C'est à côté qu'a été trouvée dans les mêmes conditions la stèle por
tant la loi sur la gymnasiarchie Bull. 1953; 104. R. conclut justement que le 
gymnase était proche de là. - 

REG, LXVU, 1954, n· 314-315. 10 
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159. V. G. Kallipolitis, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 371-373 : 
Êpigramme inédite en mémoire d'une musicienne de Beroia, publie, avec photo
graphies de la pierre et de l'estampage, une épitaphe métrique de l'époque 
impériale avancée ·' 

Μουίάων ίεράπαινα λυρόίιτυπος ώδε τέθαπται, 
'Αντιγόνα, χρηστή παΐς ϊτι φαινόμενη, 

άνδρα Μύρισμον άφ[εΐ]σα, γόοις (δ)ς πάντοτε χοσμει 
ταύτην xal τύμβοις δωχε μαραινομένην. 

Vers 1-2, Κ. ponctue : 'Αντιγόνα χρηστή, παις έ"τι φαινόμενη, et il traduit : « La 
vertueuse Antigone, servante des Muses, joueuse de lyre, est ici inhumée, Jnen 
qu'elle semblât encore toute jeune ». Nous comprenons : « Antigone qui,, 
enfant, se montrait déjà excellente ». Vers 3, K. ponctue d'un point eh haut 
avant γόοι; et entend le ώς gravé sur la pierre comme « ainsi »; sa traduction 
doit ajouter un « qui » avant « l'ornant ». H nous paratt qu"il y a eu confusion 
entre longue et brève (allongée par position) et que le mot ως représente le 
relatif. — Pour Μύρισμος, des exemples bien plus nombreux sont réunis dans' 
Bull. 1953, 194, ad n. 116. — K. considère Antigona comme une musicienne de 
profession. 

160. Édesse. — J. M. R. Cormack, Studies presented to D. M. Robinson, II 
(1953), 374-381 : Inscriptions from Macedonian Edessa and Pella, réédite avec 
photographies les inscriptions encastrées dans le monastère d'Haghia Triada ; 
Dimitsas, n. 12, 11, 9, 10, 2, 3, 49. — Les le m m es devraient permettre de faire 
l'histoire des éditions au lieu de donner les références à la file sans aucune dis
tinction (cf. Bull. 1944, 170 ; 1949,1 ; 1950, 63; 1952, 92 ; La Carie, 11, p. 13) ; 
ainsi le n. 6 donne pêle-mêle des renvois à 10 publications, dont certaines sont 
des copies originales, sans que le lecteur puisse voir sur quels fondements 
reposait le texte. — C. publie aussi, n. 8 9, deux épitaphes inédites du musée 
d'Édesse. — Dans le n° 8, ζώτες pour ζώντες n'est ni une erreur du graveur qu'il 
faudrait corriger, ni proprement une « prononciation locale » (« ζώτες may 
represent the local pronunciation »). C'est une prononciation très fréquente à 
l'époque impériale dans tout le monde grec et dont les exemples, pour ce mot 
précisément, sont fort nombreux. 

161. Pella. — J. M. R. Cormack, ibid., 376-377, n° 2, reconnaît dans l'épi- 
taphe Dimitsas, 139 (d'après Delacoulonche) un gladiateur : Π. Σπεδίω (α') πάλω 
Σπεδ£α Μυρσίνη ή μήτηρ κτλ. — Ρ. 381, C. restitue l'épitaphe Dimitsas, 146. 

162. Défilés de VAxios. — Fanula Papazoglu, Ziva Antika (Antiquité Vivante), 2 
(1952), 262-260 : Une inscription grecque de Macédoine, La ville Ίουμήνιον a-t-elle 
existé? (en serbe, avec résumé français). P. reprend une inscription de Budur 
Ciflik, tout près des défilés du Vardar [Stenae, Demir kapu) entre Stobi et ldo- 
menai : Dimitsas, Makedonia, 307, d'après von Hahn ; Vulic, Spomenik Srpska 
Akad., 71 (1931); n. 229; le même, Arch. Karle von Yugoslavien, Kavadarci \ 
(1938), p. 7. Aux lignes 1-2, Έ πόλις | Ίουμήνιον, V. avait interprété le second 
mot comme le nom d'une ville. P. remarque justement que c'est impossible et 
qu'il faudrait των "Ιουμηνίων ; elle y reconnaît un nom et restitue : ή πόλις | 
Ίουμήνιον | [Αμ]μίας (nom de la mère, au lieu de celui du père, comme cela 
peut arriver; P. en cite des exemples pour la Macédoine; cf. encore pour ce 
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pays HeUeniea, I, 71) τον | [και] Τίτον (second nom) τον | [αυτής γυμνα|[<παρχο]ν 
xal Ι [ευεργετών. — La pierre étant brisée juste avant la barre de Viota qui n'est' 
pas complète, nous écrirons [Ν]ουμήνΐον. Car Ίουμήνιος ne nous paraît expli
cable ni par le grec, ni par le latin, ni par le thrace. Νουμήνιος, nom grec cou
rant, se trouve à cette époque dans cette partie de la Macédoine ; cf. par ex. 
Spomenik, 75 (1933), n. 19 (Héraclée des Lyncestes). 

163. Amphipolis. — D. I. Lazaridis, Géras Antoniou Keramopoullou (1953), 
159-167, publie avec photographie un nouvel acte de vente du m* s. a. G., du 
type de ceux qui étaient déjà connus à Amphipolis et à Olynthe (liste p. 161, 
note 1), mais avec des formes macédoniennes' et des noms nouveaux et intéres
sants, pas toujours assurés malheureusement sûr cette pierre de lecture diffi
cile : Π^αγος ? (très douteux ; peut-être quelque chose comme Τραλεος ?) ττ,ν 
οίχιΐν έπρίατο xal τα οίχόπεδον παρά 'Αντιπάτρου τοϋ Πλιενια (ou ΙΙαιενια ou Πλείνια,. 
tous nouveaux), xai Ααχνχριχου (nouveau lui aussi) βεφαίως J[= βεβαίως, le con
traire du traitement macédonien bien connu du phi en béta ; le mot βεβαίως 
nouveau dans les actes de vente) xxl παγίως (nouveau dans les inscriptions juri· 
diques, mais il se trouve dans Platon et Aristote au sens de « solidement, fe
rmement »)r ai; (sic) γε£τ(ω)ν Δάμων Δυ[ν]νιχος (nom nouveau qui semble assuré ; 
nous rapprocherions Τυννιχος) στατήρων χ(ρ)υσών φιλιππείων δώδεκα ήμιστατήρου 
(chiffre très faible pour le prix d'une maison en comparaison des autres actes 
de la région). Suivent les noms des garants, la date et les témoins : Βεβαιόττ,ς 
τής οικίας xal του οικοπέδου Ίππότας Αααναριχος. "Αρχει χρόνος (cf. Bull. 1950, 
72 ο) £πί ιερέως Έρμαγόρα (doit être le prêtre d'Asclépios, Hermagoras, de l'acte 
Sylloge*, 832; Ad. Wilhelm, JVewe Beitrâgt, I, p. 42 ; BCH 1922, 36), επί έπιστίτοι» 
(comme dans l'autre acte) Σπαργεως (nom nouveau à rapprocher à la fois de 
Όργεως dans l'autre acte et du thrace Σπαρκη). Μάρτυρες Φιλώτας Άρωρομάχοι> 
(nouveau), Πολύαινο;, Διονύζιος Γαρρήσχιος. L. considère ce mot comme l'et
hnique d'une des villes de Macédoine, l'une près du golfe Therm aïque, l'autre en 
Orbélie près du Strymon. Ne peut-on y voir le nom du 4e témoin, nom tiré de 
l'ethnique ? 

164. V. Besevliev (n° 168),, publie deux inscriptions entrées au musée de Sofia 
en 1917. N. 5, tur une stèle, au-dessous d'un banquet. funèbre, la mention d'un 
affranchissement : Ζειπυρων Ζειπυροντος xal Βουχουθης (nom nouveau) xat ή σύνβιος 
Δαντώ (Β. rapproche Ddntus dans la région de Philippes ; nous retrouvons 
Δαντώ à Delphes, comme nom d'esclave BCH 1942-43, 76, n. 5, ou de citoyennes 
F. Delphes, III 6, n. 72 et BCH 1925, 86, n. 135) Ζειβουρεος (nouveau) ελευθέρωσα 
δοϋλον Κερδωλαν, Ιτους ςτ'. Ν. 6. Ζειπυρων Βυσειλου (nouveau) xal γυνή Δαντώ 
Γαιρεους (nouveau). 

165. Bégion de SvetiVrac (cf. Bull. 1948, 110-115; 1949, 99; 1951, 134). — D. Det- 
schew, Festschrift filr Budolf Egger, Beitrô'ge zur Glleren euvopàischen Kultur- 
geschichte, I (Klagenfurt, 1952), 17-18, publie une inscription de l'époque impér
iale sur une plaque de marbre brisée à gauche : — του άνδρας | —τω άνδρΐ xal 
Ι,— Δημέα χαί |— μή είληφυεΐα | — [δ]ημείου παρά | ... H croit qu'il s'agit d'une 
inscription hypothécaire, chargeant les biens du mari en faveur de la femme. 

166. V. Besevliev (n° 168), n. 4. Épitaphe : Κειλαιβειθυς Βειθυι τψ υίω. — L'épi* 
taphe n. 26 est de provenance inconnue. B. suppose qu'elle vient de la région de 
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la Strouma. Elle porte une date : εορ'. Des noms nouveaux ou rares : Τευ[τ«}- 
μας (le père ; exemples en Illyrie), Τηρετιθος (le frère), Βουζαη (la mère). 

THRACE, MÉSIE, COTE NORD DU PONT-EUXIN 

161. Thrace et Mésie. — G. Mihailov, Actes du U* Congrès, 15-18 : Les ins
criptions grecques de Bulgarie. Programme et état d'avancement du Corpus des 
inscriptions grecques trouvées en Bulgarie. Le volume 1 comportera les villes de 
la côte de la Mer Noire. 

Pour la bibliographie de G. Kazarow, voir n° 3. 
168. V. Besevliev, Epigrafski prinosi [Contributions épigmphiqites] (Acad. 

Bulg. Sciences, Inst. et Musée Arch.., 96 pp. in-8<>, et 54 pi. ; Sofia, 1952), publie 
une série d'inscriptions inédites souvent fort intéressantes, toujours avec pho
tographies, entrées au nausée de Sofia, souvent depuis longtemps. L'ouvrage est 
rédigé en bulgare ; pp. 83-88, un résumé en français signale l'intérêt des textes 
en les groupant par matières, mais sans en rappeler la provenance. L'ordre 
adopté dans le volume n'est pas reconnaissable. Un bon nombre d'inscriptions 
viennent de la région de Sofia (Serdica). Beaucoup d'inscriptions sont' en latin. 
Nous analysons et reproduisons ici les inscriptions grecques, en nous excusant 
des erreurs que nous pouvons commettre dans l'indication des provenances, 
malgré la consultation du volume du Recensement de 1946 (Sofia 1941). Grecques 
et latines apportent un enrichissement à l'onomastique thrace. — Voir nos 164- 
166, 172-115, 118, 119, 185-188. — De provenance inconnue. N. 16. Épitaphe 
avec parties métriques : Μάρκος Μάγνος δ παις (esclave, selon B. ; ceci ne parait 
pas certain) στήλην την άνέθηκεν Σουρίω κασιγνήτψ μνήμης yapiv άνδράσι πδσι [?]. 
χαί Τούτου [Β. rapproche dubitativement les noms thraces Touta, Τιουτα, Tutius; 
ce peut être aussi τούτου] άλόχψ την φιλέεσκε μάλα εΐ'νεκε σωφροσύνης, και πινυτης 
άγανής. Ευτύχβι. — Ν. 24 : ΣΙΑΡΟΔΕΙ... Αύρ. Φιλίκιος Μανεικαηνη [serait un nom 
thrace nouveau, rapproché de Επτεμενηκα; mais n'aurait-on pas M<f Νεικαηνή?],* 
συνβιώσασα Βάσσφ, ζήσασα ετη πεντήκοντα, μνήμης χάριν. — Ν. 25. [Τρ]οφίμου 

. Αύλουζενεις Κώκου. — Ν. 28. Dédicace Κυρ£$ Άφροδείτη ΑΝΑΑΟΙ — . 
169. D. Detschew, Festschrift filr Rudolf Egger, Beitrâge zur alteren enropa- 

ischen Kulturgeschichte, I (Klagenfurt, 1952). P. 19-20, n. 2. Sur le relief votif au 
Cavalier Thrace, Kazarow, Oenkmdier thr. Reitergotles, . n. 236 (Dipsisgôl-Eze- 
rovo, district de Borisovgrad, région de Philippopolis), D. au lieu de Μούχιορ 
Δινχεντουράνεο(ς), coupe et explique : Μού*ι(ος) ορδιν(άριος) χεντουρ(ίων) ανεθ(ηκε). 
— Il n'a pas su que la même correction avait été déjà faite par Ion I. Russu, 
Dacia, 11-12 (1945-41), 269 sqq., n. 6, analysé Bull. 1950, 49. Pp. 20-22, n. 2, D. 
réédite une dédicace à Zefts Zbelthourdos sur une colonne de grès trouvée à 
Satrovo, district de Dupnica : ΔιΙ Ζβελθούρδωι τωι κυρ ion Βολβαβριηνοί άνεθηκαν. 
Commentaire sur les diverses formes du nom du dieu. · 

170. Dans le catalogue des monuments d'Epona, abondamment illustré, publié 
par R. Magnen et E. Thévenot, Epona, déesse gauloise des chevaux, protectrice 
des cavaliers (Delmas, Bordeaux; 1953), on trouvera, pi. 61, le relief de la région 
"de Tolbukin (région de Dionysopolis) avec la dédicace θεάν Ιπήκοον Αϊλιο; Παυ- 
λΐν[ος — ] [Rev. Arch. 1902, 1, 231) et, pi. 60, le relief anépigraphe de Philippo- 
polis Rev. Arch. 1949, I, 164-166. 
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ΠΟ 
a.' 

Cote de la Thrace occidentale. — G. Bakalakis, Jahreshefte, 39 (1932), 
Beiblalt, 1-6 : Grabaltar ans Komotini (Guinuldjina), republie, avec photo, dessin 
et lecture corrigée, l'autel funéraire JHS 1896, 318, n. 15, du ive s. a. C. avec- 
inscription ionienne : Άρθέων Διογενίδεω. Ce type d'autel funéraire, très fréquent 
notamment à Thessalonique au u* et au m« siècle p. G., remonte au iv« s. a. C, 

. et même à Samos au ve et au vi* ; il a dû être introduit en Thrace de la région 
de Samos et Milet. 

Π1. Constantinople. — Nous ne connaissons que par F. Halkin (n° 27), 345- 
346, la restitution d'une inscription métrique proposée par H. Grégoire, Hellenicar 
et Byzantina IV, Le fragment des Manganes, dans le Zbornik radova de l'Institut 
byzantin de l'Académie Serbe, I (1952), 10-15. Cette épigramme aurait été com
posée par Léon le Sage et parlerait d'une église Saint-Élie construite et décorée· 
par Basile 1er. 

172. Pautalia et la région. — V. Besevliev (n° 168). N. 2, à Razdavica, épitaphe 
avec des titres intéressants : Χοφιτίψ υίώ Δοληους π[α]ραφΰλακος Αίμου (chef de la 
police pour la région de l'Haimos), υίωνφ Δολ[η]ους Καριελ[ου] δια βίου στρατηγού,. 
Χαρίτων καΐ Μέστριος οίυίο[£]. Ν. 18, petit fragment de dédicace pour l'empereur 
Philippe et Otacilia, [ήγε]μ[ονεύοντος της θρ]ακ[ών έπαρχείας Φουρ]ν£ου π[ρεσβευτοΟ 
Σεβαστού] άντι[στρατ]ή[γου] . — Ν. 54 : l'alphabet grec gravé sur deux lignes. — 
N. 105. En 138, le peuple de Pautalia consacre à Hadrien une basilique : [Αύτ. 
Κα1.., θεοΰ Τραϊανού Παρ. υίφ, θ]εοΰ Νέρουα υίωνφ, Τραιανφ [Άδριανφ Σεβαστφ άρχιε— 
ρεΐ μίγίστω δημα]ρχικής εξουσίας τό ιθ', [ύπάτω τό γ', πατρί] πατρίδος, ήγεμο[νευ]οντος 
της θρακών έπαρχ[είας Ουαλε ? ?]ρίου Φρόντω(ν)ος πρ[εσβ.] και άντιστρατήγο(υ) το& 
ΣεβασΓτοϋ (nouveau gouverneur), Π]αυταλεω[τών] άρχοντες, βου[λή, δήμο]ς τήν> 
βασιλικήν άφιέρ[ωσεν] ; suivent les noms mutilés des épimélètes dont Καρδένθοο 
(1. 7-10), Αου[περκω κ»1 'Ατ]ειλιάνω ύπ(άτοι;). — Ν. 106. Inscription' honorifique 
pour une prêtresse : [Τήν ευ]σέβή ίέρειαν [τών Σω]τήρων θεών (Asclépios et Hygie, 
les grands dieux de la ville) [τε και] φιλότειμον [ίέρειαν] πάντων Σεβα[στώ]ν (nous 
préférons écrire : [αρχιέρε]ιαν τών Σεβαστών), [γυ]ναϊκα του φι[λο]τεί[μο]υ και ευσε
βούς]... ου Τήρου Ούα[λεντίαν Παυτ ?]αλίδα (nous préférons écrire : Ουά[λεντος ex. 
gr. — ]αλίδα) τήν φιλανδρον καί φιλόπατριν ή γλυκύτατη πατρίς. Ευτυχώς. — Ν. 107. 
Quelques restes d'une inscription où on lit en tête : [Άγαθ]·?; τύχη Ν (?) [Σα]6αζίωι. 

173. Serdica et la région. — V. Besevliev (n° 168) publie une nombreuse série 
d'inscriptions de la région entrées au musée de Sofia. — N. 1 : Ούλπιος Έρμό- 
δωρος β', ζώντος έαυτόΰ μνήμα. — Ν. 3 : Ροιμος Ταρσού Ζαιπα συμβίω τη (nous cou
pons ainsi, au lieu de συμβιωτη) καλώς συνζησάση ?τη ιδ', ημέρας e', Ιστησα έπιλεον 
(? Β. transcrit επί Λεον(τίου) ; ce serait une date d'après le préfet du prétoire de 
342-344, ce qui nous paraît impossible) μνήμης χάριν. — Ν. 13, dédicace d'un 
édifice à Zeùs Kapetôlios et Sarapis ; cf. Bull. 1948, 127. — N. 14. [Φλάουιον Πομ- 
πεΐον Μ]οντάνον δ δήμος, restitué d'après Kalinka, Denkm. Bulg., n. 105. — N. 19. 
Milliaire élevé par ή Σέρδων πόλις au nom de Gordien et de Tranquilline, [ηγε
μονεύοντος [τ]ής [θρα,κών] έπαρχείας Πομπωνίου [ΜαγιανοΟ] πρ&σ[β. Σεβ.] αντιστρά
τηγου. — Ν. 23. Dédicace au Soleil et à la Lune : Άγαθήι τύχηι Έλίφ καΐ Σελήνη 
Λυσίας Μαξίμου β' ήδ' 3λοχος Δενθηβϊρις (nom nouveau) τον βωμόν Ιστησαν. — Ν. 45. 
L. R. montrera, dans Hellenica, que ce tout petit fragment sur deux lignes ap
partient à une annonce de combats de gladiateurs. — N. 47-52, sur des briques» 
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après la date πρ6 ι' Καλανδών Ί(ουλί)ου, ou ιερό ς' Ίδών Ί(ουλ£)ου, προ ζ' ε[ίδών 
Σ]επτεμ[6ρίου], l'indication πλίνθων βτ'. La brique Kalinka, Denkm. Bulg-,iii est 
de ce genre. Sur la brique n. 53, σελίδ(ες ou ων) px'. — N. iiO. Entre Serdica et 
Pautalia, une dédicace métrique sur un autel : . 

Δώτειραν ζωής άχετώδυνον Γαίτ,ς χούραν 
τηλεφανη προπυλίην εΐδρυσεν Άσφάλιος. 

Β. y reconnaît une statue monumentale (τηλεφανής) de Korè à l'entrée de quelque 
temple. On peut se demander si elle n'aurait pas été plutôt à l'entrée de la ville. 

174. Philippopolis et la région. — V. Besevliev (n° 168). N. 20 (sauf erreur dans 
notre classement). Fragment mentionnant 2 fois la μητρόπολις (Philippopolis), 
«tun Φλά(βιος) Εζβενις (pour le nom, cf. Bull. 1948, 120). — N. 40. Dans ce fra
gment funéraire, nous reconnaissons, après σεμνοί, 1. 4-5, le mot [δεσ]ποσύνω. — 
N. 41, dédicace Κυρία θεφ. — Ν. 108. Épitaphe byzantine. — N. 109. Borne de 
t'époque chrétienne (la croix au début), opisthographe : Δηζιχα · τέρμων εστίν iv- 
Φά(δε) βίΤερεα - τέρμων εστίν ένθά(δ)ε. Nous trouvons ce monument déjà publié sans 
photographie dans Ann. Bibl. Plovdiv 1930, 242 (au début de b : Γερεδ). 

175. Augusta Traiana et la région. — V. Besevliev (n° 168). Ν. Π, épitaphe : 
Αυρήλιος Διόδωρος Ίνγένοος άνέστησα στήλην εμαυτοϋ xai της συμβίου Φλ. Τιουτης 
xai υίοΰ μου Διόδωρου μνήμης χάριν. — Ν. 21 : Κορνήλιος Σα6ΐν[ος — — ] xal τον 
χίονχ συν παντ[ί (nous ajoutons :) τφ χόσμφ] | ε6χαρ[ιστήριον], — Ν. 23. Inscription 
honorant un gouverneur de Thrace, frère d'un préfet du prétoire : Τόν διαση[μό- 
τατον] ήγούμενον [της θραχών] έπαρχείας Μ5[ρχον ?] Άπολλινάριον ά[δελ]φόν τοΰ 
έξοχω[τά]του έπαρχου [τοΰ] ίεροΰ πραιτω[ρίου] Μουχιανοϋ. — Ν. 39, fragment à dé
brouiller. Β. transcrit les lignes 8-9 : δια γραμάτων ερ(υ)θ(ρ)ών δε μου εις — . Les 
lettres έρθων sont, à notre avis, une transcription phonétique de έλθών. 

176. W. Peek (n° 102), 317, note 20 a, rapproche lestleux fragments Mihailov,- 
Gr. Epigramme aus bulg. Làndern {Bull. 1948, 118), n. 88 a {Bull. 1948, 143) et 
n. 84. 11 recompose ainsi les derniers vers : 

[ — τέχμα]ρ Ιδών xai νείχεος atvo[GJ 
[εΐρή]νης [3ρχεί ? μει]λιχίωι τε βίωι 

Ιργα τε Μουσάων [έφέ]πειν φιλίης τε μέλεσθ[αι] 
συμποσίων θ' άδιν[ών] εδφρονος άδροσυνη[ς] 

αολοΐς xai φόρμιγξ[ι χ]αί ώδαΐς χαί θαλίαισι[ν] 
τερπόμενος λιπα[ρό]ν τέρμα μολεΐν βιότου. 

Courts suppléments aux premiers vers dont il reste très peu (cf. déjà 
A. M. Woodward, Bull. 1949, 103 a). 

177. Mesambria. — G. Tibiletti, Rendiconti 1st. Lombardo, Cl. Littere, 86 (1952), 
•64-100 : Governatori Romani in città provinciale, revient, pp. 69-74 (cf. aussi 
SI sqq.), sur l'inscription Bull. 1952, 87; 1953, 134, décret pour un lieutenant de 
Lucullus qui a passé l'hiver 72-71 à la tête de la ville ; 1. 4, il repousse la rest
itution χαθεσταμένος επί τας πόλ:ος [στραταγ]ός Οπό Μαάρχου Τερεντίου Μαάρχο[υ υ'ιο]δ 
[Αευ]χόλλου αυτοχράτορος, et il suggérerait ̂ παρχ]ος. — Gomme il s'agit d'un état de 
guerre (et pour des villes étrangères à l'empire, dont le statut n'est pas fixé), il 
ne nous paraît pas possible d'utiliser cette inscription contre les théories clas
siques de Marquardt et de Mommsen, pour l'étude d'un gouvernement direct des 
villes par les gouverneurs nommant des praefecti à la tête de certaines villes. — 
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D'une façon générale d'ailleurs, nous ne serions pas d'accord avec l'auteur dans 
ses considérations générales, pp. 64 sqq., sur la faible importance qu'il attr
ibuerait à la situation juridique (qui est nécessairement celle du temps de paix) 
en face de la situation de fait, et spécialement de celle du temps de guerre, dans 
les rapports entre les gouverneurs et les villes autonomes. 

178. Mesambria et larégion. — V. Besevliev (η·168). Ν. 46. Première mention 
«n Bulgarie de Basile il : + Βασ·λ[ειος] εν Χ(ριστ)ψ βα<ηλ(εί»ς) 'Ρομέω(ν). — Ν. 119, 
fragment d'une épitaphe chrétienne d'un homme originaire [άπα χώ]μης Όρταγώ- 
τ[ης?] Άπαμέων [έ*π]αρχίας της [Άν]ατολής. — N'a-t-on pas plutôt sur la photo
graphie Οραγω '? — Ν. 120 : + *ai ή χραυγή μου προς σέ έλθάτω +, du Psaume 101. 

179. Odessos. — V. Besevliev (n° 168), 31 : épitaphe de Δινις Μουχατραλις et de 
sa femme ΖΟΙΘΑ1ΣΙΟΓ (Ζοιθαισίου ? Zol θαισίου ? suggère Β.). 

180. R. Egger, Jahreshefle,iO (1953), Beiblatl, 229-230 : Ύγίεια, publie la photo
graphie d'un bassin à eau bénite conservé au musée de Varna et sans doute 
publié ailleurs. Sur le rebord, l'inscription après une croix ύγιένων χρώ. 

181. M. Mirtchev, Izveslia Arch. Druj. Stalin {Bull. Soc. Arch. Stalin), 9 (1953), 
1-28 : Fouilles de l'emplacement d'un ancien village thrace près du village de 
Gala ta, dans l'arrondissement de Stalin, exécutées par le Musée de Stalin en 
1950-1952. Sous une basilique paléo-chrétienne (ν·-νι· s.), on a trouvé les fonda
tions d'un sanctuaire thrace et des stèles remployées, avec le type du dieu caval
ier, qui fait connaître un nouveau nom divin Καραβασμος. Toutes les stèles et 
les inscriptions sont publiées ici avec photographies. — N. 5 (p. 9) sur des fonts 
baptismaux en terre cuite de la basilique, en lettres en relief : xal της συνοδ£η[ς] 
αύ[τοΰ — ]. Ν. 10 (p. 12), cavalier au pas devant l'arbre au serpent avec autel et 
hermès : "Ηρωι Καραβασμω 'Απολλώνιος 'Απολλώνιου εόχήν. — Ν. 11 (ρ. 13), même 
type : [Ήρωι Καρα6ασ]μω Άγαθήνωρ Ποσσειος ό xal Δάδας (les trois noms sont connus 
dans la région) εύχαριστήριον xai εύχήν του πατρό[ς]. — Ν. 12 (p. 14), cavalier avec 
chien chassant le sanglier, devant l'autel et l'arbre : "Ηρωι Καραβασδφ Έσ[τιαΐος] 
ΆγαΘήνορος υπέρ της σωτηρίας τή[ς ί]δίας [χ]αΐ των Ιδιων άνέθηχεν εύχαριστήριον. — 
Ν. 13 (ρ. 15), même type : "Ηρωι Καραβαζμω έπηχόω εύχαριστήριον Α. Φαρσούληιος 
Έρμης xai Σίμων Διονυσίου, Άπελλας Μενάνδρου, Ούαλε'ριος Εδγαμος άνέθηχαν. — Ν. 14 
(ρ. 16), même type : "Ηρωι Καραβχσμω Αίαντίδης Μενάνδρου ευχαριστήριον. — Ν. 15 
(ρ. 16), stèle sans relief : ["Ηρωι Καρ]αβασζμω ευ[χαριστήριον | οί περί (l'article τόν 
n'est pas à sa place ici) ί]ερε'α Άπολλώ[νιον — | — ]ς xai Πιε[ζεις — ]. — Ν. 16 (p. 17), 
fragment analogue ; infime reste du relief. — N. 17-22, fragments de reliefs du 
cavalier chasseur; pas d'inscriptions conservées. — N. 23 (p. 19-20), fragment 
d'architrave, mutilé partout sauf au bas, énumérant les dignitaires en charge lors 
de la construction et les architectes : 

[ — Δι]ονΰσιον Διονυσίου, Ζωπ[υρ — ] 
I — το]ΰ 'Απολλώνιου xai ταμίου — 
·—, — ρχου άρχιτεχτόνησαν 

Ρ. 27, brique estampée avec l'inscription [Τ]ρο'<ριμος. 
182. M. Mirtchev, Izvestia Arch. Druj. Stalin (Bull. Soc. Arch. Stalin) 9(1953), 

116-117. Dans|la nécropole romaine, clochette d'argile avec battant (ne s., p. G.), 
portant les lettres en relief : Ευτυ[χης] εϋπλοι(α). — Plutôt que de supposer qu'on 
a oublié l'alpha final, nous lirions ainsi ce vœu : Εϋτύ[χι], εύπλοϊ. 
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183. Dionysopolis. — G. Tontcheva, Izvestia Arch. Druj. Stalin (Bull. Soc. 
Arch. Stalin), 9 (1953), 119-123 : Fouilles de sondage près de l'étang Tuzlàtar 
dans l'arrondissement de Baltchik. Dans des tombes, parmi des poteries et des 
bracelets en spirale, un fragment d'une des anses d'amphores avec mention de 
l'astynome attribuées à Sinope. 

184. Cap Kaliakra (anc. Tirizis et Akrai). — M. Mirtchev, lzvestia Arch. Druj. 
Stalin {Bull. Soc. Arch. Stalin), 9 (1953), 113-144 : plaque de marbre dont on ne 
déchiffre plus guère que le début (la photographie est retournée, la tête en bas) : 
[*Γπ]έρ . βασιλέως 'Ροιμητάλκου (11 a. C.-12 p. C.) Φαρσαλος βουος (?) | Οπ' 
αοτοΰ ΙπΙ τών τόπων | [μον]ό"πυργον (?) . [G. Mihailov nous écrit qu'il a 
revu la pierre et qu'il a lu, 1. 1 : Φαρσαλος Βίθυος, et 1. 3 : πύργου.] 

185. Marcianopolis . — V. Besevliev (n· 168), 30 : épitaphe métrique d'un gla
diateur Σμάραγδος, dont le texte reproduit à peu près exactement celle de Larisa 
de Thessalie, Gladiateurs dans VOrient grec, n. 56. 

186. Région deDurostorum. — V. Besevliev (n° 168). N. 112, dédicace d'un 'Ιούλιος 
φ£ρμος Κορνοΰ[τος]. — Ν. 113. Sur un bloc orné de grandes croix, les acclamat
ions : Έν τούτω νίκα, etc. ; Έν τούτω οι πιστοί νικοΰσιν. 

186 a. Région de Tarnovo. — D. Detschew, Jahreshefte, 39 (1952), Beiblatt, 15- 
22 : Ein zusammengesetzter Beiname der Gôttin Hera, publie une stèle repré
sentant une femme assise à côté d'une table garnie, avec difficile dédicace à Héra : 
Ζιαμητραλις Βιθυος είερεώς ευχαριστήριον τέθήκεν "Ηραι είθίαι τούρμη, Ειθιχ serait une 
forme itacisante de ίθεΐα, τουρ μη un mot thrace (comme en composition dans des 
noms) dont « la racine concorde avec celle du nom étrusque d'Hermès turms, 
turmus » et qui équivaudrait au grec δρόμος, δρόμη. Hera serait ici « celle qui 
court » (d'un endroit à l'autre pour faire mûrir les récoltes) et « en droite ligne » 
(pour réaliser les voeux). 

187. Nicopolis de l'Istros. — V. Besevliev (n° 168), n. 27, republie la dédicace 
à Zeus Olympios et Héra Zùgia G. Seure, Rev. Arch. 1908, Π, 49 {IGR, 1, 1413), 
avec conjecture sur le nom du dédicant. 

188. Région du fleuve Oescus, au nord de l'Hémus. — V. Besevliev (n° 168). 
N. 14, à Todoritchene, région de Lukovit, dédicace [κατά] ύποΊίχεσιν (1. 5) d'un 
ancien soldat [ε]ν χώρτίβ α' Κλο[δία Ιππική] (Ι. 3-5). — Ν. 32, à Mezdre, région de 
Vratcha, épitaphe. 

Côte Nord du Pont-Euxin. — Voir nos 10, 11, 183 (inscriptions céramiques), 
60 (langue). 

ILES DE L'ÉGÉÈ 

189. Délos. — L. Robert, Actes du i/o Congres, 251-233 : Inscriptions de Délos. 
190. Fernand Robert, Rev. Arch. 1953, I, 8-40 : Lé sanctuaire de Varchégete 

Anios à Délos. 
191. J. Tréheux, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 758-774 : Là 

réalité historique des offrandes hyperboréennes. T. souligne que les offrandes 
hyperboréennes arrivaient bien à Délos au temps d'Hérodote puisque deux 
comptes amphictioniques de 372-371 {BCH 1911, 5 sqq., n. 1, 1. 49 ; cf. J. Coupry, 
BCH 1938, 85 sqq.) et du milieu du iv· siècle {IG, IIs, 1636, A, 1. 8) mentionnent :- 
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['Γ]ιτερ6ορέων ιερά et τα έξ Ύπερβορε'ων. Dans le compte de 372, il suggère, 1. 41 : 
[άπ]αγαγόντος [iitè τΐ,ς] 'Ρτ,ν[ε£ας, et 1. 50 : άγερσιν υπέρ τον π^πόδρομον]. — Dis
cussion sur les ίεραγωγοί de Karystos dans /. Délos, 291 d + 292; rien n'invite à y 
soupçonner une allusion au transfert des offrandes hyperboréennes. Les six 
exemples, épigraphiques et littéraires, de ίεραγωγός allégués note 82 sont tous 
empruntés au dictionnaire de Liddell-Scott-Jones. — P. 765, n. 40 : « Boesch va 
cependant trop loin en disant que απαρχή est un équivalent pur et simple de 
ανάθημα ». Certes. Il faudrait citer ici le bon travail de H. Beer, 'Απαρχή und 
verwandle Ausdriicke in gr. Weihinschriften (Diss. Wurzburg, 1914). 

192. J. Tréheux, BCH 1952, 562-595 : Études d'épigraphie délienne,Ul, Ή κάτω 
παλαίστρα et les palestres de Délos. discute l'article de J. Delorme, Bull. 1949, 117. 
Le γαυλό; de la palestre de Délos n'est pas un seau de bois cerclé de bronze, 
mais un seau de bronze cerclé de bois. Observations sur le sens de ξυλοΰν dans 
les textes déliens et ailleurs ; la discussion est parfois poussée trop loin. — Dis
cussion sur les palestres publiques de Délos, leur identification et leur chrono- 
gie, contre J. Delorme, ή χάτω παλαίστρα n'étant pas l'étage inférieur de la pa
lestre, mais un édifice spécial, qui serait la παλαίστρα des textes amphictioniques 
et Γάρχαία παλαίστρα, la παλαίστρα (sans autre désignation) des textes de l'ind
épendance étant la « palestre du lac » contiguë. — Pp. 574-578, dans le compte 
1. Délos, 165, I. 61, T. montre qu'il ne faut pas restituer [γα]υλους, niais [πώρους 
chiffre εΐςτουςστ]ύλους τους ένττ,ι παλαίστραι αναγ(αγ)ο[0σι μισθωτοί;]. — Ρ. 585 sqq., 
T. publie la dédicace de la palestre du lac analysée par J. Delorme : Εορυμάνθης 
Άθήνιος λαμπάδα νιχήσας Έρμήι ; commentaire sur le dédicant et sa famille, l'objet 
dédié (non pas torche, mais hermès) et les lainpadédromies à Délos ; il la date 
d'environ 300 a. C. — P. 595, dédicace analogue, de même provenance, avec liste 
de φίλοι en graffite. 

Voir n°* 11, 12 (timbres amphoriques), 258 (gouverneurs lagides de Chypre). 
193. Dodecanese. — G. Pugliese Carratelli, Actes du IIe Congrès, 139-144 : Le 

epigraphi di Jïodi, di Coo e délie altre Sporadi'orientali . Travaux préparés par 
M. Segre, programme de leur continuation par P. et de la publication. 
Rhodes. — Pour les anses d'amphores, voir nos 11, 12, 13. 
194. G. Pugliese Carratelli, Sludi classici e orientait (Univ. Pisa, Istituli di 

archeologia edi storia antica) 1 (1951), 77-88 : La formazione dello stato Rodio, 
présente une brève synthèse de ce sujet avec observations notamment sur les 
tribus, le culte d'Hélios, l'établissement de la constitution démocratique sous les 
auspices d'Alexandre (cf. Bull. 1950, 152; 1953, 149), les χτοΐναι et autres grou
pements. 

195.. G. Pugliese Carratelli, ibid., 82-83, donne des précisions sur un catalogue 
de prêtres d'Hélios, Άλίο ΐαρτ,ς τοίδε, trouvé à Rhodes et gravé en deux colonnes 
(41 et 34 lignes conservées). Le début est de la fin du v· siècle (408 ou peu 
après). P. relève les personnages connus par ailleurs, notamment un Diagoras 
(II; un des navarques vainqueurs à Aigospotamoi) et son fils. Le 17" nom, 
Ευχλής Άστυανχχτίδα, se place vers 392, et non vers 342 comme le croyait Blin- 
kenberg {Lindos, p. 128 sq.) ; dès lors, le don dun Arlaxerxès à Athana Lindia 
dans la Chronique du sanctuaire lindien n'émane pas d'Artaterxès III (338-337) 
mais d'Artaxerxès II (404-358) et doit être daté entre 395 et 392. 
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196. P. M. Fraser, Eranos, 51 (1953), 23-47 : The tribal cycles of eponymous 
priests at Lindos and Kamiros. 

197. Camiros, — M. Segre et G. Pugliese Carratelli, Tituli Camirenses 
{Annuario, 27-29 (1953; daté de 1952), pp. 139-318). M. Segre, parmi ses travaux 
relatifs aux inscriptions et à l'histoire des Sporades, avait entrepris un Corpus 
des inscriptions de Camiros. Il en avait poussé l'élaboration bien moins loin 
que celle des inscriptions de Calymna {Bull. 1953, 15S) ; aussi G. Pugliese Carr
atelli, qui avait déjà mis au point le Corpus de Calymna, a-t-il eu à collaborer 
très largement à ce nouveau volume, ajoutant dé nouveaux textes, revoyant 
des pierres, procurant des photographies (l'illustration est toujours abondante, 
excellente et instructive) et rédigeant l'essentiel du commentaire. Ce dernier est 
beaucoup moins développé que pour Calymna ; il faut dire que les textes sont 
beaucoup plus monotones, il y a beaucoup de listes et surtout de dédicaces de 
magistrats, dont l'intérêt est essentiellement prosopographique et chronolo- 
logique. Nous signalons ci-après les principaux documents en nous bornant 
aux textes inédits, à l'exclusion de ceux qui étaient connus, souvent d'ailleurs 
avec des fautes, dans IG, XII 1 et dans Jacopi, Clara Rhodos, VI (1932) (cf. Bull. 
1951, 153). P. indique qu'un récent voyage à Rhodes lui a procuré de nom
breuses inscriptions nouvelles qui sont à l'impression dans le volume suivant 
de VAnnuario. — Déplorons encore que l'éditeur, lorsqu'un mot grec est réparti 
sur deux lignes, n'emploie pas le trait d'union suivant l'habitude heureusement 
suivie jusqu'ici en typographie (cf. Bull. 1953, 23). — N. 4, nouvelle liste 
de damiurges, d'environ 80 noms, s'ajoutant à celle qui était déjà connue 
(n. 3), avec nouveau groupement des fragments, cf. Bull. 1942, 122 a; notam
ment les années 279 à 128. N. 4 b-4 d, 3 commémorations du damiurge Miv- 
νίων Δωροθέου Ιερεύς της Τριπόλεως (nouveau) ε»' οΰ "Αλεια xai Διπανάμια. — 4 h- 
4 i, nouvelles inscriptions commémorant des δαμιούργές 'Εστία; και Δίας Τελείου. 
4 k : avec le damiurge, son fils κόρος άν?ιθαλής (cf. Bull. 1951, 153; 1952, 60 ο ; 
mentions inédites à'amphithaleis dans nos fouilles de Cla'ros.) — Autre cata
logue n. 6. Dédicaces du damiurge et des hiéropes avec divers prêtres, n. 9-53, 
dont 18 sont inédites. Certains sculpteurs nommés dans les signatures ne sont 
pas nouveaux : Εύανδρος Διονυσίου Σινωπεύς (n. 16), Μνησΐστρατος 'Αθηναίος (n. 17), 
Εύθυχράτης Καλλία Μακεδών (η. 35 ; permet de restituer l'ethnique de /G, 104 c). 
Dédicaces d'autres magistrats (n. 54-63) : épistates (n. 54; le sculpteur Στασίζς 
Άργεϊος) ; τον υπόνομον (η. 60). Ν. 63 : diverses fonctions et une victoire aux 
Nemeia. N. 64 a, sur une sima ornée d'une protome de lion : ανεκάθαρε τό φρϋρ 
χαί έπεσχεύασε Έατία και Διΐ Τελίωι. Ν. 65-78, dédicaces de stratèges et d'épis- 
tates du péripolion, souvent sur des boucliers de marbres. N. 79, un vainqueur 
aux Isthmia, Άντίλοχος Μνασιλόχου νικών "Ιίθμια ΐππωι τελέωι. Ν. 81 : statue du 
héros éponytne Kamiros. — N. 90, parmi les magistrats et les prêtres, les 
prêtres de Pallas et des Nymphes, de Zeus Meilichios, d'Apollon Délios. N. 101, 
statue de Trajan. — N. 103-112, décrets. N. 103-104, petits fragments stoiché- 
don du ve et du iv« siècle. — N. 106, dispositif d'un décret du iue siècle pour 
Παναίτιος Σίμου Κυμισαλεύς ; proclamation de la couronne à Rhodes, δόντος xoû 
δάμου,, Διονυσίοις è*v τωι άγώνι των χυχλίων τάι πράται άμέραι, et à Camiros Παν*- 
θτ,ναίοις έν τώι άγώνι τώι γυμνιχώι. Ν. 110, long et très intéressant décret intact 
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•de 70 lignes (G. Jacopi en avait donné en 1933 une traduction dans un journal 
<ie Rhodes) pour Φιλοκράτης Φιλοστεβάνου Πλέριος qui, au ΐΐ· siècle a. C, a remp
li de nombreuses fonctions : γενόμενος τε ίεροποιός κα'ι άγωνοθέχας καΐ γραμματ
εύς μαστρών και έπιστάτας. Alors que les actes manquaient depuis 77 ans, il a 
fait ouvrir les coffres et transcrire les actes, ce qui a facilité la tâche des fonc
tionnaires : 1. 9-i6, των τε χρηματισμών των έ*ν τοις προχεΐροις διαφωνούντων έξ 
«τέων έβδο.μήκοντα καΐ επτά επεμελήθη 6'πως, λυθεισαν τδν κιβωτών, πάντες οι άπό- 
(λ)ογοι άναγραφώντι, έξ ου συνάντασε Καμιρεΰϊΐ τους τε αίρουμένους έπΐ τάς κο[ι]νάς 
αράξεις ύπ1 αοτών ευχερή ποιεΐσθχι ταν έπίσκεψιν περί ων κα χρήζωντι, έμ μηθενί 
-καθυστεροϋντας. Autre conséquence : on a récupéré un grand territoire revendi
qué par certains et on a gagné beaucoup d'argent par la vente des récoltes et de 
la terre ; 1. 16-19, καΐ πλείονα χώραν άμφισδατηθεΐσαν υπό τίνων (cf. Sanctuaire de 
Sinuri, pp. 36-40 ; Hellenica, VII, 67-68) άνακτήσαίθαι, και διάφοραν ίκανον πετεΐν 
-πραθέντων των καρπών (c'est Γέπικαρπία) και τάς χώρας (cf. Hellenica, Vil, 68). 
Paragraphes très précis et très intéressants sur les travaux des tours et des 
murs de la forteresse. Les murs du περιπόλιον ayant été renversés δια τον γενο- 
1*ενον σεισμόν έπ' ιερέως θευφάνευς (le grand tremblement de terre vers 227 ; cf. IG, 
XII 1, 9, daté de Theuphanès, contributions d'un éraniste pour la reconstruc
tion du mur et des monuments funéraires τών πεσόντων εν τώι σεΐσμω ; à Cami- 
ros, n. 61, sur un autel : τών κατά τον σεισμόν τελευτησάντων), il s'est occupé de 
leur remise en état (1. 19-24). Il a réduit les dépenses relatives à l'entretien des 
murailles en faisant mettre les travaux aux enchères et il a accéléré les tr
avaux en faisant fixer un délai : ls 24-36, κατανοήσας τε Καμιρεΐς ικανά χρήματα 
δαπανοΰντάς καθ' έ'καστον ένιαυτόν εις ταν τών πύργων καΐ τών τείχεων έπισκευαν 
ίίσαγήσατο δ'πως πωλτ,τά τά ίργα γίν[η]ται τας επιμελείας αοτών, οΰ γενομένου συνίβα 
Καμιρεΐς τε μεγάλων άπολυθήμεν άναλωμάτων καΐ τους πύργους καΐ τα τείχη εν έπι- 
:μελείαι γίνεσθαι, τά τε συντελείμενα Ιργα δια τάν πολυχειρίαν θεωρών έπί πλεΐον έλκό- 
μενα δια τό μη ποτιγράφεσθαι χρόνον τοις 2ργοις έν ώι συντελεσοϋντι, προενοίησε. δπως 
■τοΐς αίρουμένοις επί τάς πολυχειρίας χρόνος ποτιγράφηται καί κατά καιρόν Ικαστα συν- 
τέληται τών έργων. H a fait poursuivre en justice des gens qui avaient touché 
aux bornes d'un territoire appartenant en commun à Camiros et à Lindos : 
1. 36-40, γενομένων τε αδικημάτων περί τά δρια τα κοινά Καμιρέων και Αινδίων, 
-προέστα δπως οί ταύτα συντέλεσα μενο ι είς κρίσιν κατασταθώντι και δια μένη ά κοινά 
χώρα (cf. Bull. 1949, 68) Καμιρεΰσι και Λινδίοις καθ' δ και εξ αρχάς ύπαρχε. Ayant 
été couronné comme damiurge, il a, le premier, consacré sa couronne : 1. 42- 
44, στεφανωθείς χρυσέωι στεφάνωι Οπό τών ίεροποιών και του αρχιεριστα, πρατος. έν τω 
μαστρείωι (nouveau) τάν ανάθεσιν του στεφάνου έποιήσατο. On a décidé que la stèle 
du décret honorifique serait érigée à gauche de la stèle portant la liste des 
αρχιερισταί, c'est-à-dire de l'inscription n° 6 du Corpus : 1. 68-70, τόπος απεδείχθη 
έν ώι σταθησεΐ ά στάλα δς έστιν έν αριστερά τδς στάλας εις αν αναγράφονται τοί άρχιε- 
■ρισταί. — Ν. 112, loi sacrée de l'époque romaine, interdisant de faire du feu au 
hierothyteion. 'Αρχόντων γνώμα · Ιδοξε Καμιρέων τω κοινω και μαστροις · μηδένα έν 
τω Ϊεροθυτείω καίειν μηδέ τή πρό του ιεροθυτείου στοφ · έάν δε τις παρά ταΰτα ποιήση, 
.ζημιούσθω δρ(α)χμαΐς κε'. — Ν. 143-147, courtes dédicaces et surtout autels avec 
4e nom du dieu au génitif. Il y a là, comme dans le n° 90, des épithètes divines 
très intéressantes. Signalons : Έρμαι Προπυλαίω, Έκάται Προπυλαίαι (n. 116), 
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'Απόλλωνος ΈπΛκνκτίου (η. 120), [Ζηνό]ς Μεσαρκείο (η. 126; νΐ* siècle a'. C.)i [Ζ]τ,νός 
Σωτή[ρος], Ζηνος Στοι[χαίο] (cf. IG, XII 3,316, Théra ; Bekker, Anecd. Or. II, 
790, 30, Sicyone ; dieu des gentes); Άθαναίας Φρατρ[ί»ς], Όκοπίρων (ou Οίοπιρων ou 
θιοπιρων, énigmatique ; peut-être à lier à la suite), Μοιραν Εύμενέων (sans doute 
mots à lier entre eux), Ζηνος Με<ταρ[κ]εί[ο], η. 127; Μοιρίν, η. 128 (cf. Hellenica, 
IX, 52sqq.); Φίμας, n. 131 (cf. Bull. 1952, 123); Πετασίτα 'Απόλλωνος, η. 132 
(peut-être à restituer dans BCH 1886, 258), Άγαθδς Τύ/ας, [Ε]υετηρίας (η. 145 ; 
cf. Hellenica, IX, 61). — Ν. 148-156, les lois sacrées Bull. 1952, 123. — N. 157- 
159, listes de souscriptions. N. 159 : Τοίδε προαιρούμενοι ίπαύξειν τάς τε των θεών 
τιμάς και τάν πανάγυριν τών Παναθηναίων Ιπαγγείλαντο δώσειν /ρήματα δωρεάν εις 
τάν κατασκευάν τών χρηστηρίων καΐ τών ελύτρων (citernes) καΐ εις τάν εστίασα τών 
δάμων. — Ν. 160-168, épitaphes presque toutes connues. N. 168 : Τάτιν Φρυγία. 
— Ν. 192 1- s : inscriptions connues sur balles de frondes. — P. a très heureu
sement réédité et ajouté en appendice, pp. 277-285, n. 1-39, les documents 
relatifs à Camiros : textes littéraires, inscriptions de la ville de Rhodes, de 
lalysos et de Lindos. N. 21, à Rhodes, dédicace inédite d'un phylarque de la 
tribu Kamiris. N. 32 a, dédicace peu connue de lalysos (Hiller von Gaertrin- 
gen, 65. Winckelmannsprogramm, 1905, 19) : * Αγησίστρατος Μίλωνος ίερατευυας 
[Β]ρυγίνδιος τρις και δαμιουργήσας Βουγίνδει; c'est l'héroïne éponyme du dèine 
ialysien des Βρυγίνδάριοι. Ν. 38, dans IG, 786, P. corrige et restitue, 1. 10, pour 
un culte à lalysos, Διός και "Ηρας (Ο)ρολυ(γ)[ί]ων, d'après une inscription inédite. 
On avait corrigé θελχινίων (? Hiller) et 'Ολυμπίων (Maiuri), alors que l'estampage 
porte Ωρολυτ.ων. Ne pourrait-on avoir Ώρολ«τ[ί]ων, formé sur le nom de» 
« Heures » et la racine λυτ-, le rapport de ces déesses avec Zeus étant fort 
étroit? 

198. Mélos. — G. Klaffenbach, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 
295-296. Sur le buste IG, XII suppl., 701, K. interprète ψυχή Στάσιμης non 
comme un nom de femme, Ψυχή, mais au sens de « âme » en rapprochant une 
cornaline qui porte ψυχή Μάγνης έμής μητρός. 

199. Astypalée — G. Tibiletti, dans son étude sur Le leggi « de iudiciis repe- 
tundarum » fino alla guerra sociale (extrait de VAthenaeum 1953, 100 pp. in-8°), 
revient, pp. 7-18, sur les lignes 10 sq. du senatus-consulte d' Astypalée IG, XII 
3, 173 et Suppl., p. 278 ; IGR, IV, 1028, mentionnant τον νομον [τον τε] 'Ρόβριον 
καί τδν Άκίλιον. Il montre la fragilité des conclusions que l'on en a tirées sur 
une lex Ritbria Acilia et sur la daté d'un tribunat d'Acilius comme collègue de 
Rubrius et de Caius Gracchus. La formule ainsi construite,· avec l'article répété 
devant le second membre, ne permet pas d'affirmer, comme on l'a fait, qu'il 
s'agit d'une loi unique, mais T. estime qu'il s'agit de préférence de deux lois dis
tinctes. L'objet en était de régler certaines modalités de la publication des trai
tés dans les villes autonomes. 

200. Cos. — Là longue inscription Sylloge3, 1000, sur les sacrifices imposés· 
à de nombreuses catégories de fermiers des impôts, a été republiée, avec une 
grande photographie d'estampage et avec un commentaire très développé, dans 
une dissertation d'Utrecht : G. A. L. Vreeken, De lege qvadam sacra Coorum 
(99 pp. in-8» ; Groningen, 1953). 

201. Calymna. — G. Klaffenbach, Gnomon 1953, 453-461, compte rendu du 
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Corpus de M. Segre, Tituli Calymnii (Bull. 1953, 155). Rendant hommage à 
l'œuvre de M. Segre dans ce volume et ailleurs, il souligne la trop grande 
place donnée à des hypothèses fragiles et arbitraires et l'effort fait pour tirer 
des inscriptions plus qu'elles ne peuvent donner, comme nous l'avons marqué 
nous-mêmes à l'occasion et ci-après nos 259, 261, 262. Il étudie spécialement la 
question des rapports de Calymna et de Cos et de leur chronologie. 11 en donne 
un tableau beaucoup plus simple et moins mouvementé que celui de S. ; Γόμο- 
■πολιτεία du texte n. XIII, dont K. abaisse sérieusement la date (non pas Pto- 
lémée Sôter, mais Philopator), ne serait autre chose que le synécisme qui a 
intégré Calymna dans l'État de Cos à la fin du ui° siècle, peut-être après 205. 
K. montre avec certitude (mention des μεγάλα Ασκληπιεία) que les décrets 
n. XIII et XIV ne peuvent être datés de 288-284, mais sont d'après 241. Observat
ions sur la chronologie des décrets donnant le droit de cité et leur formulaire. 
Remarques sur des restitutions ou des noms pour les nos du Corpus 14, 30, 34, 
52, 53, 64, 75, 120, 151, 168, 2Π, 224, 250. 

202. Ténos. — G. Tibiletti (n° 117), 76, soutient contre ses prédécesseurs que, 
d'après le décret IG, XII 5, 841, Quintus Calpurnius, ό έπαρχος, est préfet de la 
ville, selon l'hypothèse « più ovvia ». Cela ne se concilie pas avec les mots 
παραγέγονε[ν προ]ς ήμ3? *«l fiî παρεπιδημίας ποιεΐ[τα]ι καλώς καΐ εοτακτως, qui 
-indiquent clairement que Calpurnius n'a pas sa résidence à Ténos. On aurait dit 
comme dans le texte de Mesambria : καθεσταμένος (vel sim.) επί της πόλεως ou 
«πΐ της νήσου. 

203. Chios. — Ant. P. Stephanou, Ta νέα του Βροντόίδου, 19 juillet 1953, publie 
une très curieuse inscription. C'est, sur 12 lignes, un résumé des vers 615-670 
du Catalogue des vaisseaux, avec quelques différences : après une première 
ligne où ne subsistent que 2 lettres, Πολύξεινος 'Ηλείος | ναΰς Ιξήκοντα (10 vai
sseaux dans l'Iliade, 11.623; 30 autres vaiss.eaux pour Bouprasion, l'Élide), | 
Μέγης Δουλιχιευς | ναΰς τεσςταράκοντα (II., 625-630), | 'Οδυσσεύς | "Ιθακος ναΰς δεκαδύο 
(II., 631-637), Ι θ<5ας Αΐτωλός ναΰς | τεσσαράκοντα (II., 638-644), | ϋδομενεύς, Μηριόνης 
Κρήτες | ναΰς ένενήκοντα (80 vaisseaux dans l'Iliade, 645-652), | Τληπόλεμος 'Ρόδιος| 
ναΰς εννέα (11. 653 sqq.) L'inscription est de l'époque hellénistique (mu* siècle). 
L'éditrice nous en a envoyé aimablement un estampage. Elle pense que l'in
scription a été gravée au gymnase. Elle rappelle justement le catalogue des 
Argonautes de Chios (Β. Haussoullier, REG? 1890, 206-213) et "la chronique énu- 
m-érant les membres de la famille d'Oinopion fondateur de Chios (publiée par 
N. M. Kontoléon, Rev. Phil. 1949, 5 sqq., n. 1; Bull. 1950, 162). 

204. Ant. P. Stephanou, Ό Χιακός λαός, 30 octobre 1953, p. 2, publie une dédi
cace récemment trouvée (encastrée dans le mur de la cour d'une maison ; marbre ; 
31 χ 52 ; h. des. lettres 3 cm.; lettres « du ne siècle a. C. ») : Νουμήνιος 'Απολ
λώνιου Ύγιείαι. — Ibidem, 30 septembre 1953 : inscription trouvée au kasiro (pla
que de marbre bleu foncé, 62 cm. 5 χ 70 ; lettres de 2 cm.) : Λίννυς Έρμησιλέω. 

Voir n° 9. 
205. Samos. — G. Klaffenbach, Mil t. des deulschen Aixh. Insl., 6 (1953), 15- 

20 : Archaische Weihinschrift aus Samos, publie avec photographie une dédicace 
gravée sur un pilier, qu'il date d'environ 580-570. Des Périnthiens ont consacré 
comme dtmeà Héra divers objets dorés, argentés ou en bronze : — νίσκος £[svo]- 
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8(5xo, Δήμι[ς Π]υθοκλέος ο[ι]κηΊ<ηι>οι Περ[Γ|νθιοι'τηι "Ηραι ανέθεσαν, δεκάτην ερδον- 
τε; (Κ. en conclut que Ιρδειν ne signifie pas seulement « sacrifier », mais aussi 
« consacrer »), γοργύρην χρυσην, σερήνα άργύρεον, φιάλην άργυρήν, λυχνίήν (support 
de lampe) χαλκήν, όνονημένα (commentaire sur cette forme de ώνεισθαι) σύντίαντα 

, δ[ι]ηκοσίων (forme éolienne) στατήρων Σαμίων συν τώι λίθω[ι], Κ. relève le caractère- 
singulier et sans doute unique de cette indication du prix de l'offrande. Γοργύρη, 
est le nom original de la Gorgone, et non Γοργώ. La Sirène est ici un être mas
culin qui a dû être représenté barbu, comme on en a des exemples dans l'art 
archaïque (pour le problème des Sirènes, il convient d'ajouter la théorie très 
intéressante de K. Latte, Die Sirenen, Festschrift. Akad. Gôtlingen, PMI. hist. 
Masse, 67-74). K. souligne les rapports de la Gorgone et de la Sirène avec le 
monde des monstres infernaux et le lien entre Héra et les monstres. — P. 16, 
note 3, K. fait descendre jusqu'à la fin du vie siècle la dédicace d'Aiakès (Sylloge*t 
10 j Tod, Hist. Gr. Inscr., I, 7), qui ne serait pas le père de Polycrate. 

206. G. Klaffenbach, Studies presented to D. M. Robinson, H (1953), 293-294. 
Dans l'inscription honorifique de l'époque impériale Arch. Deltion 9 (1924-25), 
102, n. 2, l'éditeur écrivait : καΐ δικαι[οσύν]η πάση άμειμ[ — καΐ] μετά αληθεί[ας 
κεκ]οσμημένον. « Die Lucke lâsst sich unschwer schliessen; denn es ist naturlich 
zu lesen : δικαι[οσύν]η πάση άμείμ[ητον] ». — Mais alors le participe κεκοσμημένον 
reste en l'air ; il est employé dans les inscriptions honorifiques de l'époque im
périale pour signifier «orné» de telle ou telle qualité (αρετή, παιδεία, εδγενβία, ήθεσι, 
δόξη, φιλανδρία, λόγοις, σωφροσύνη, λαμπροτητι, etc.) et on ne pourrait soutenir qu'il 
signifie jamais « honoré » (par cette inscription); il lui faut un complément au 
datif; ce ne peut être que δικαιοσύνη. Car naturellement μετά αληθείας a un autre 
rôle grammatical et logique dans la phrase; ce trésorier était « orné de toute 
justice, en vérité, réellement ». L'abus des éloges pendant des siècles conduisit 
à renforcer à l'occasion ceux-ci par un « réellement, vraiment », δντως, αληθώς, 
μετ' αληθείας, on est un αληθής ευεργέτης (il est exclu par la langue et par l'usage 
que Γάληθεία soit la qualité dont serait orné (μετά) le trésorier). Il faut donc 
retrouver un autre adverbe dans la lacune et nous écrivons : άμειμ[ήτως και] 
μετ' αληθείας « orné de toute justice de façon inimitable et bien réellement ». 

207. Samothrace.— K. Lehmann, Hesperia, 22 (1953), 1-24: Samothrace, Sixth 
preliminary report, sur la campagne de 1951. Pp. 6-7, quelques syllabes incisées 
sur des fragments de vases votifs de l'époque archaïque et du ve siècle ; certaines 
ne paraissent pas grecques. — P. 8, quelques lettres de bronze de la dédicace 
hellénistique d'un monument, « portique pour offrandes votives ». — P. 14, à 
l'entrée du Nouveau Temple, interdiction en lettres du n· siècle a. C. : Άμύητον 
μή είσιέναι εις τα ιερόν. Une interdiction semblable, en grec et en latin, avait été 
trouvée en 1938 à l'Ànaktoron (Bull. 1939, 296). — Pp. 18 sqq., fragments de deux 
dédicaces monumentales se rattachant à un autel monumental. L. les groupe en 
deux séries : [Άρρ]ιδαΐος — (bloc du début de la dédicace) [àitô των λαφύρ]ων 
βεοΐ; Μ[εγάλοις1 (le second fragment publié par Salaé, BCH 1925, 245 sqq.), et : 
[Άρρ]ιδαΤος — [άπα των λαφύρων. « L'inscription se rapporte sans auoun doute 
à l'Arrhidaios qui succéda à Alexandre le Grand ». L. annonce une réhabilitation 
de cette « pathétique figure, qui [lui] semble avoir été arbitrairement négligée 
et dénaturée par les historiens modernes » et qui n'était certainement pas un 
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idiot. — Avant de tirer des conclusions de ces fragments, il faudra s'assurer 
de l'identité de net Arrhidaios. Tous les actes qui nomment le demi-frère et suc
cesseur d'Alexandre l'appellent βασιλεύς Φίλιππο; ou Φίλιππος, et non point « Ar
rhidaios ». Selon L., le style des lettres convient à cette période et « l'inscription 
dédicatoire royale est de l'espèce qui a son origine dans l'époque d'Alexandre et, 
à Samothrace, fut suivie par les dédicaces de l'Arsinoeion et du Ptolemaion au 
m* .siècle ». Cette dernière phrase ne mène à rien. D'autre part, la photographie 
publiée ne permet nullement d'attribuer l'inscription seulement à l'époque de 
Philippe Arrhidée. Il peut s'agir d'un des Macédoniens porteurs de ce nom, qui 
ne sont pas rares. Kn tout cas, l'inscription ne peut émaner du frère d'Alexandre 
après son accession à la royauté, comme le croit L. (notamment p. 21 : « he 
proclamed his royal position ») et p. 20, note 100 : (τόν του βασιλέως] Άριδ[αίου ! 
βωμόν [!] άνωρθώσατο]. « Dans un décret honorifique éphésien de cette période, le 
même nom mutilé, ΡΙΔΑΙΟΝ, a été depuis longtemps restitué en [Ά]ριδαΓον ou 
[Άρ]ριδαΐον », GIBM, 451. La date comme l'identité du personnage ne sont pas 
établies; cf. B. Haussoullier, Etudes sur Vhisloire de Aftfel {1902), 88, qui pro
pose le milieu du m· siècle. — P. 20, note 109, la suggestion proposée pour la 
restitution de IG, XII 8, 231, ne tient pas debout, pour plusieurs raisons. 

208. Thasos. — J. Pouilloux, Actes du IIe Congrès, 254-263 : Inscriptions de 
Τ ha sos. Trouvailles de ces dernières années; leur apport à l'histoire politique et 
religieuse; plan de la publication en cours de rédaction. - 

209. J. Tréheux, BCH 1933, 426-443 : Décret de Lampsaque trouvé à Thasos, en 
l'honneur d'un Thasien Διονυσόδωρος Πεμπίδου, sur une stèle intacte contenant 46 
lignes trouvée sur l'Agora en 1945. Un décret inédit d'Assos, trouvé aussi sur 
l'Agora en 1952, honorait le même personnage; son frère, apparemment, Έστιαίος 
Πεμπ(δου, est honoré par une stèle trouvée en môme temps qui, « selon une con
jecture vraisemblable de Mlle C. Dunant, émane de Samothrace » (p. 431 ; de 
même fiC// 1953, 279, chronique des fouilles, Gh. Dunant et 6. Roux, « une ville 
inconnue, probablement Samothrace ») ; en réalité, l'origine samothracienne est 
évidente dès l'abord et ne peut laisser place au doute. — En tête, une très 
courte lettre d'envoi des stratèges de Lampsaque aux magistrats de Thasos (1. 2- 
8). Deux décrets sont gravés à la suite, datant de deux années différentes : πρυ

τανεύοντος Πριαπου 'Επιφανούς (I. 9) et πρυτανευούσης 'Αφροδίτης 'Επιφανούς (1. 27-28), 
et des mois d'Iieraiôn et d'Apatouriôn (le second n'était pas encore connu à 
Lampsaque; T. rassemble, pp. 435-438, ce qu'on sait sur le calendrier de Lamps
aque). Les mérites du personnage sont indiqués de façon très vague (1. 14-16 
dans le premier décret) : εκτενή και πρόθυμον εαυτόν είς τα του δήμου παρασκευάζει 

^πράγματα, συναντιλαμβανετα(ι) δέ και τοις κατ' ιδίαν έαυτοΰ ποιουμε*νο(ι)ς χρέίαν. Les 
considérations sur la date (ii*-ier siècle) tirées de l'absence « d'allusion aux Romains 
ou à quelque autre puissance » nous paraissent vaines; « quand on sait la com
plaisance des textes, vers cette époque, à vanter à tout propos et hors de propos [??] 
les Romains et les monarques, ce silence ne laisse pas d'éveiller l'attention ». Les 
conjectures Be T. qui découlent de ceci manquent de base; on voudrait savoir 
dans quels textes de cette catégorie T. a vu qu'on vantait les Romains hors de 
propos. — T. analyse (pp. 438-440) « la procédure », mais il s'est, croyons-nous, 
tout-à-fait mépris et il traduit une phrase à contresens. « La procédure des décrets 
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est exposée en grand détail. Le luxe des précisions formelles s'oppose même de 
façon frappante à l'indigence et à la banalité des considérants : les rédacteurs 
ont visiblement cherché à gonfler un document qui, réduit à l'essentiel, aurait 
tenu en quelques lignes. Au reste, cette verbosité n'est pas pour nous dépourvue 
de tout intérêt : elle permet de reconstituer les faits avec une suffisante pré
cision ». Si le rédacteur avait voulu gonfler et tirer à la ligne pour remplir une 
stèle, il n'eût pas songé à exposer en détail la procédure constitutionnelle, mais 
il lui eût été facile de multiplier les phrases de style sur les mérites du Thasien 
et d'en dire plus long sana ajouter aucune substance; la lecture des décrets hel
lénistiques en convaincra aisément; la reproduction du détail de la procédure 
a évidemment une autre portée, de même que la longueur d'une formule pro- 

; bouleumatique n'est pas destinée à faire illusion sur les mérites d'un évergète. 
Selon T., « l'attribution de la proxénie à Dionysodôros a exigé deux décrets, qui 
tous deux émanent du Conseil (ψηφίσματα è* βουλής, 1. iO et 2§-29), en ce sens que 
la βουλή a saisi Γέκκλησία de l'affaire en lui présentant, dans les deux cas, un 
projet de résolution. Entre ces deux décrets s'est écoulé un certain délai. La loi 
avait ainsi multiplié les précautions de forme et de temps, pour défendre l'a
ssemblée contre toute décision irréfléchie » ; T. "rapproche un cas, à Phocée, où un 
décret fait l'objet de trois votes successifs à quelque temps d'intervalle (la chose 
est en effet courante, spécialement pour l'octroi du droit de cité). T. définit 
ainsi la première phase de la procédure : des amis de Dionysodôros se sont 
présentés « devant le Conseil » et ont exprimé le vœu que le Thasien fût honoré 
de la proxénie ; déférant à ce vœu, le Conseil a élaboré un projel de prise en consi
dération, qui a été soutenu devant Γέκκλησία par Dionysios, fils de Lénaios, comme 
représentant du Conseil. Or le premier décret est ainsi rédigé (L 10-27) : Έδοξεν 
τήι βουλήι καΐ τώι δήμωι · "Ιππων Μνησιθέου έγραμμάτευεν · Διονύσιος Ληναίου είπεν. 
επεί Διονυσόδωρος κτλ. συναντιλαμβίνεται κτλ., καθότι περί τούτων διαμεμαρτυρηται 
(la note 4, p. 439, confond deux sortes de μαρτυρία entièrement différentes aux 
points de vue constitutionnel et pratique), άπεφαίνοντο δέ πλείονες καθηκόντώς αν 
τιμηθήναι αυτόν προξενίαι, έν δέ τώι νόμωι γέγραπται, εάν τίνα βούληται ό δήμος 
τιμήσαι προξενίαι και προστχξηι τί,ι βουλήι ψηφισάμενος έγ κυρίαι εκκλησία, τήν 
βουΧήν προδουλεύειν · δεδόχθαι τήι βουλήι κα! τώι δήμωι · τήν βουλήν -προβουλεύσασαν 
■καθ' δ τιμηθήσεται προξενίαι Διονυσόδωρος εξενεγκείν εις έκκλησίαν, συντελεΐσθαι δέ ως 
5ν τώι δήμωι δόξηι. T. a traduit ces derniers mots (de même dans le second décret 
où ils reviennent) : « que le Conseil rédige et soumette à l'Assemblée un projet 
de résolution tendant à honorer Dionysodôros de la proxénie et exécute la déci
sion du peuple ». La construction de la dernière proposition est en réalité tout- 
à-fait différente. L'infinitif συντελεΐσθα·. n'est pas un moyen ayant pour sujet τήν 
βουλήν et après lequel on attendrait un complément à l'accusatif (συντελεΐσθαι δ 
άν τώι δήμωι δόξηι). C'est un passif impersonnel et les deux infinitifs sont indé
pendants ; il faut entendre : « que le Conseil transmette un projeta l'Assemblée 
et que les choses (ensuite) aient lieu comme îe peuple en aura décidé » (le άν et 
subjonctif correspond dans ces cas à notre futur antérieur; une traduction comme 
* la décieion du peuple » ne peut que masquer pu méconnaître la construction et 
le sens). Ce type de formule est bien attesté et très clair. Ainsi avec le verbe 
γίγνεσθαι : δεδόχθαι τοις προ πόλιως Δημητριασταΐς · γενέσθαι καθότι προγέγραπται ; — 
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(à Sardes et Hellènes d'Asie) · γενέσθαι καθότι προγέγραπται ; — γενέσθω δν 
τρόπον άν δόςηι τώι δήμωι (Sauoos) ; — χαΐ καθώς άν δόξ^ι γινέσθω (Megalopolis) (ra
ssemblés dans BCR 1926, 470, note, à propos de δ'πως δ δείνα επαινεθήι χιλ., γίνηται 
δέ χαθότι [αν τώι δήμωι δόξηι] ; on en pourrait citer d'autres ; cf. encore Ad. Wil- 
helm, Anz. Wien, 1924, 152, à Éphèse et chez les Hellènes d'Asie dans une ins
cription de Thyatire; ce type de formule est fréquent dans les chancelleries 
royales). Quant à τυντελεΐϊθαι lui-même, on le trouve comme à Lampsaque : à 
Mylasa, δεδόχθχι * συντελεΐσθαι χαθότι εινεγ [ράψαντο] [SEG, II, 539 ; revu et complété 
par nous; jusqu'ici on écrivait, d'après Ad. Wilhelm, Anz. Wien 1924, 152, χαθότι 
{προγέγραπται] ; la formule se restitue aussi dans d'autres textes) ; à Alinda : εδοξε 
•χήι βουλήι χαΐ τώι δήμωι · συντελεΐ<τ[θχι] χαθότι π[ρογέγραπτχι] {HCH 1934, 292, 1. 8); 
— même tournure à Iasos : δεδόχθαι τξι βουλήι xal τώι δήμωι ■ διοικεΐσθαι χαθότι 
εντξέφόδφ γέγραπται. Quant à l'ensemble de ces considérants, avec rappel détaillé 
du contenu d'une loi, — ce n'est nullement pour « faire long » afin d'honorer 
l'évergète Thasien —, il s'agit d'une procédure sortant dé l'ordinaire. A Lamp- 
«aque, comme à Athènes, le peuple ne peut délibérer que lorsque le Conseil a 
préparé et lui a présenté un προβούλευμα. Mais ici un citoyen a saisi directement 
rassemblée (et non le Conseil), et l'assemblée, en sa séance principale, a ordonne 
(•ποοσχοίσσείν ; T. traduit « lorsque le peuple invite le conseil à le faire ») de pré
parer un probouleuma conforme à «es intentions. Il y a donc eu : 1°) un décret 
du peuple seul (qui n'a pas été gravé), saisi par πλείονες των πολιτών, qui a or
donné au Conseil de présenter un probouleuma ; 2°) le décret I, en Héraiôn, pré
paré par le Conseil fit rédigé en tenant compte de la sanction à attendre du 
peuple; 3°) le décret H, émanant du peuple, prend les décisions, en Àpatouriôn 
de l'année suivante : 'Α*«ταυριώνος · Ιδοξεν τώι δήμωι · Παιώνιο; Ίφίτου εγραμμά- 
τευεν γνώιμη τής βουλής' επεί έψηφίσχτο δ δήμος τήν βουλήν προδουλεύσασαν καθ' 8 
τιμηθήσ3ται προξενίαι Διονυνόδωρος Πεμπίδου θάσιος έξενεγκεΐν εις έχκλησίαν, συντε- 
λεϊσθαι δέ ώς αν τώι δήμωι δόξηι (cf. ci-dessus) δεδόχθαι τήι βουλήΐ κχΐ τώι δήμωι ■ 
είναι πράξενον κτλ. Cette procédure particulière nous est connue à Athènes par un 
décret de 333 dont les formules sont semblables à celles de Lampsaque [fG, VII, 
3499, trouvé à l'Amphiaraion ; IG, II5, 338; Sylloge*, 281) : "Εδοξεν τώι δήμω·.· 
Χαιριωνίδης Λυσανίου Φλυεώς εΐπΐν · περί ών δ δήμος προσέταξεν τήι βουλήι προδουλεύ- 
σασαν έξενεγχεΐν περί, Πυθέου καθ' δτι τιμηθήσετχι ύπό του δήμου, avec le comment
aire de P. Foucart, REG 1893, 4-5; il expliquait la procédure et renvoyait à IG, 
11% 125; cf. IG, 11% 360 {Sylloge*, 304, 1. 47 sqq.), où l'on trouve, en 330, cette 
série de documents correspondant à la procédure suivie à Lampsaque : 1. 47-51 : 
Τηλέμαχος θεαγγέλου Άχαρ(νεύς) ειπεν έψηφίσθαι τώι δήμωι · τήν βουλήν προδουλευ- 
σασαν έξενεγκεΐν εις τήν πρώττ,ν έχκλτ,σίαν περί Έρχκλείδου καθ' ό'τι εύρήσεται 4ν τι 
έύνηται αγαθόν παρά τοΰ δήμου του 'Αθηναίων (le décret correspondant n'a pas été 
gravé sur la stèle du Thasien) ; 1. 51 sqq. : Κηνισόδοτος Εύαρχίδου Ά/αρνευς είπεν · 
■περί ών ό δήμος προσεταξεν τήι βουλήι προδουλέΰται περί Ήρχχλείδου κτλ.; « ce 
n'était pas une invitation, mais un ordre formel » (P. F.). Chacun des deux 
décrets porte en tête, avant la transcription, ψηφίνμχτα έκ βουλής. T. le com
mente avec peu de précision. Le pluriel montre, à notre avis, que le document 
est extrait d'un ensemble. Il ne s'agit pas des décrets « du Conseil », mais de 
décrets transcrits des archives du Conseil. A Antioche de Perse, un décret unique 

REG, LXVU, 1954, il· 314-315. n 
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«et précédé du titre : Δόγματα Ιχχληβίας χυρίας τα άπενίχθέντα ύπα Άσχληπίαδου χτλ. 
τόΰ γραμματέως τής βουλή; χαΐ της έχχλ*η«{ας (06/, 233). 

Pour les timbres amphoriques, voir nos il, 13, 14. 
210. Eubée. Chalets. — BCH 1953, 217 : épitaphes et dédicace à Apollon Del- 

phinios. 
Crète. — Sur l'alphabet, voir n° 7. 
21! . M. Guarducci, Actes du II· Congrès, Rassegna degli studi e délie scoperte 

di iscrizione greche in Italia, Creia e Albania, 52-55 : ce que sera le quatrième 
et dernier volume des /. Creticae. 

212. Hyrtakina. — W. Vollgraff, Mnemosyne 1952, 254, trouve justement que 
la restitution proposée pour une épitaphe métrique (/. Cret., II, ch. 15, n. 3) 
par Ad. Wilhelm, Bull. 1951, 177, « suppose de la part du lapicide une négligence? 
peu ordinaire ». « Si le texte portait παριδόντι, il ne demanderait pas d'expli
cation. Le datiï a tendance à disparaître et à céder la place à quelque autre cas ». 
V. accepte comme nous le nom de femme Έρμαια reconnu par Wilhelm. 

Gortyne. — Voir le n° 103. 
213. Itanos. — W. Vollgraff, Mnemosyne 1952, 254, restitue à la fin du vers 1 

de l'épigramme métrique /. Cret., Ill, ch. 4, n. 39, après ["Αξιο]ν οδνόματος φο- 
βεσάνορα θυμόν, non pas εν δ[θλοις] avec Ad. Wilhelm (Bull. 1951, 185), mais su 
4[ρει]. Il n'a pas connu la restitution de G. Bjôrok, Eranos 1948, 74 : ένα[ργως] 
{Bull. 1949, 145; 1951, 185). 

ASIE MINEURE 

214. J. Keil, Actes du II* Congrès, 202-209 : Die Inschriften von Ephesos und 
die Tituli Asiae Minor is. État de la publication des fouilles d'Éphèse : un 
volume spécial va donner les principales inscriptions encore inédites quel que 
soit le monument où elles ont été trouvées. — J. Keil rédige le volume des ΤΑΜ 
consacré à la Lydie. 

215. C. Weickert, ibid., 210-215 : Verbffentlichung von Inschriften aus den 
Autgrabungen in Kleinasien : Priène, Magnésie du Méandre, Pergame, Milet et 
Didymes. Ce qui a été fouillé et ce qui reste à faire, ce qui a été publié et ce 
qui reste inédit. R. Harder termine la mise au point du volume des inscriptions. 
de Didymes préparé par A. Rehm. 

216. L. Robert, ibid., 216-225 : Inscriptions d'Asie Mineure. Nos voyages en 
Asie Mineure et leur caractère. Préparation des volumes d'ensemble sur la 
Carie, là Pisidie, la Mysie, Téos. Inscriptions trouvées dans nos trois premières 
campagnes de fouilles à Claros ; plan de la publication de ces fouilles. 

217. Troade. Sigée. — B. Van Comper nolle, Antiquité classique, 22 (1953), La 
date de la fondation d'Apollonia d'Illyrie, 61, note 8, repousse les conclusions 
de M. Guarducci {Bull. 1944, 157) pour la date de la stèle de Sigée et défend 
contre les critiques les articles de A. Brouwers, REG 1928 et 1929. 
Mysie. — Voir n· 216. 
Lampsaque. — Voir les décrets trouvés à Thasos n°-209. , . 
Pergame. — Voir n° 215. 
218. W. Hahland, Feschrift Rudolf Egger, Beitrâge zur àlleren europëischen 
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Kulturgeschichte, II (1953), 137-157 : Bildniss der Kellenfilrslin Adobogionar 
étudie un buste trouvé au sanctuaire d'Héra A. Ippel, Ath. Mit t. 1912, 315 sqq.,- 
pl. 25 (nouvelles photographies, fig. 1-3), datant à peu près du milieu du 
ier siècle a. C. et qui était orné d'un diadème d'or. Il ' l'identifie à la princess» 
Adobogiona dont le nom figure sur une base dans le temple d'Héra {Ath. Mitt. 
1912, 294 sqq., n. 20). Généalogie des trois Adobogiona et de leur famille. —· 
P. 152, note 63, l'inscription « CIA, III, 544; 06/, 347 » est depuis longtemps, 
republiée avec de nouveaux fragments dans IG, 11% 3429 (cf. Bull. 1950, 28).. 
Ionie. Téos. — Voir n° 216. 
Claros. — Voir n° 216. 
Éphèse. — Voir ci-dessus n» 214. 
219. J. Keil, Beilrâge zur all even eur. Kulturgeschichte, Festschrift Rudolf 

Egger, II, (Klagenfurt, 1953), 261-264 : Die Iuventus von Virunum und die ephesische 
Ephebie, rapproche d'un relief de Virunum (Norique) représentant le lusus iuve- 
nalis équestre les inscriptions éphébiques d'Éphèse qu'il a récemment publiée» 
(Bull. 1933, 178). 

220. Priène. — W. Peek, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), At» 
der Werkstatty pp. 327-329: V, Athenopotis von Priene. Dans les deux épi- 
grammes hellénistiques pour le lutteur Athénopolis vainqueur aux Asclépieia* 
d'Épidaure /. Priene, 268 [Hermes 1942, 211 ; Bull. 1942, 124 a), P. repousse la* 
restitution du vers 6 par Hiller von Gaertringen [Bull. 1944, 164 a) et il écrit :: 
vixay θ' Έλ(λ)[ας] Ιχλυβ πάλας, « und Griechenland vernahm die Kunde vom 
Sieg im Ringkampf »; cf. Lindos, II, 698, 5-6 et /. Olympia, 170, 5-6. V. 9, il 
restitue : otSev δ Φοιβεΐ(ο)[ς] δ' [Άσχ]λατ:[ι](5ς. A la fin du vers 7, il corrige fort
ement, par conjecture, [έ]ς ττ,λυ en [έ]πΙ πάτ[ραι], qui ne nous parait pas convenir.. 
Le fait même que P., pour les deux autres passages, a amélioré le texte en res
tant beaucoup plus près des copies de Prott et de Schrader, n'invite pas à 
accepter ici une correction aussi violente. Nous ne défendons pas ες τήλυ, mais* 
il faudrait quelque chose qui en soit plus proche. 

Magnésie du Méandre. — Voir les décrets de Delphes et des Étoltens sur le» 
Leukophryéna, n° 137. 

Milet et Didymes. — Voir ci-dessus n° 215. 
221. Didymes. — F. W. Schehl, AJA 1954, 13-26 : On the Epinicus inscription 

from Didyma [Le Bas-Waddington, 222; Mélanges H. Weil, p. 151), revient à son· 
tour très longuement sur les premières lignes de ce décret relatif aux βοηγοί, 
connu seulement par des copies de Le Bas et de Cockerell et étudié par 
B. Haussoullier, Ad. Wilhelm et J. Fontenrose (en dernier lieu Bull. 1946-47, 
185). 

222. Lydie. Sardes. — W. H. Buckler, Studies presented to D. M. Robinsonr 
11 (1953), 980-984 : A trade union pact of the S th century. Sur Sardis, Inscr., 18r 
avec traduction légèrement modifiée et précision pour le sens de la ligne 23. 

223. Télrapyrgia de Méonie. — i. Keil, Studies presented to D. M. Robinson, II 
(1953), 363-370 : Ein Markttag in Maeonien, réédite après révision partielle en 
1906 l'inscription Buresch, Aus Lydien, pp. 92-106 [1GR, IV, 1381 ; Abbott-John- 
son, Municipal administration in the Roman Empire (1926), 486-487, n. 148), qui ■ 
comprend la lettre d'un proconsul Maximillianos (milieu du m0 s.), relative à 
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l'autorisation d'un marché le 15 de chaque mois, et deux autres documents con- 
■cernant le dépôt dan» les archives. 

Philadelphie. — Voir n» 233 (inscription montaniste). 
Voir n» 214. 
-Carie. — Voir n» 216. 
224. Tralles. — Emile Martin (nu 135), ch. III, pp. 46, 62 et 70-71 : L'épitaphe de 

Seikilos. Cf. Études Anatoliennes, 412, n. 4 ; Le sanctuaire de Sinuri, 106, n. 1. 
225. Euhippè. — L. Robert, CRA1 1952, 589-599 : La ville d'Euhippè en Carie, 

•étudie cette ville connue par Pline, par Etienne de Byzance et par un mon
nayage de bronze. Il la localise sur la bordure sud de la vallée du Méandre, en 
face de Tralles, à la colline d'Antepe près de Dalama, grâce à une inscription 
apportée de ce dernier village au musée de Smyrne et qu'il publie avec photo
graphie. C'est un édit du proconsul Gaius Gabinius Barbaras Pompeianus, qui 
semble nouveau, mais dont la famille est connue à Venafrum. Les habitants 
s'étaient plaints à Caracalla (entre 212 et 217) : έπεί, προσφυγόντες ή Εύιππβων 
πολις τξ μεγάλη Τΰχτ^ του κυρίου ημών αδτοκράτορος Άντωνείνου (1. 4-6). Ils 
avaient à souffrir des soldats et des officiates en voyage qui s'écartaient des 
grandes 'routes pour passer par chez eux : υπέρ ών επασχον ôico των èVcpsTco μένων 
τάς βχσιλικας και λεωφόρους δδούς στρατιωτών τε καΐ όψικιχλίων επί τήν έχυτών 
•πάλιν (Ι. 6-10). Commentaire historique (rapprochement des suppliques des 
Skaptoparénoi de Thrace et des Aragouéniens de Ph'rygie) et topographique. 
Questions de méthode de géographie historique à propos de l'attribution anté
rieure du site de Dalama à la ville antique de Koskinia. — En août 1953, nous 
avons visité le site de Dalama où nous avons copié deux épitaphes, et les vi
llages des environs dans la montagne jusqu'au versant ouest du Madran Dag. 
Nous avons vu le lieu exact de la trouvaille de l'inscription, près de colonnes en 
place (agora?) sur le « petit Aritepe », une petite colline au pied du « grand An- 
tipe », la haute colline seule connue jusqu'ici, avec ruines de remparts. Nous 
donnerons des photographies du site dans un volume de La Carie. 

226. Amyzon. — L. Robert, Le sanctuaire d'Artémis à Amyzon (C R Acad. 
Inscr.y 20 nov. 1953, 15 pp.). L'identification du sanctuaire, le pays, la fouille 
(1949), les monuments. L'ensemble est dû aux dynastes de Carie du milieu du 
iv* s. a. G. L'œuvre architecturale des dynastes en Carie. Perses à Amyzon au iv« 
«t au ni0 siècle. Caractères de l'hellénisation de la Carie. 

227. Héraclée du Latmos. — P. Astrôm, Opuscula Atheniensia, I (Lund, 1953), 
S06-207 : Three gravestones from Mersinet, publie 3 stèles funéraires de l'époque 
impériale. N. 1 : Ζήλωτε χρηστέ χαίρε. — Ν. 2 : Εδτυχε ^ρως χρηβτέ χχΐρε. — Ν. 3 : 
anépigraphe. 

Pour une dédicace aux dieux égyptiens, voir ci-dessus n° 52. 
Mylasa, Hydisos, Hyllarima. — Voir n° 26 (inscriptions chrétiennes). 
228. Cnide. — G. E. Bean et J. M. Cook, ABS, 47 (1952; paru en 1953), 171- 

212 et PI. 36-41 (pi. 37, croquis de la région, sans relief) : The Cnidia, ont étu
dié la péninsule cnidienne en 1949 et 1950. Pp. .171-184 : Archaeological des· 
cription (par J. M. Cook) des sites antiques de la région. — Pp. 185-201, 
G. E. Bean publie les Inscriptions avec quelques photographies insuffisantes par 
leur petit nombre et, plusieurs fois, par leur, qualité. Le premier groupe pro- 
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vient de la région de Datça (n. 1-26). N. 2, fragment de décret stoichedon, ana
logue au décret de Cnide pour Iphiadès d'Abydos {Sylloge*, 187) et que B. date 
de la première partie du iv* siècle, et précisément du second quart : [γνώματ 
ιφοσταταν * π[ερΙ] ών Πυθόνιχος ε[ττ?ιλ]θε · Παρ μένοντα [...]ψιος Λαμψαχηνό[ν, ε*]ιτε£- 
περ πρόθυμες iffjxt ες ταν πόλιν, [πολίτα]ν (ou Κνίδιον) ?ι[μ]ίν χα[1 αδτόν χαΐ ίχγ<>-- 
ν]ο[υς]. Pour Iphiadès, « since his proxeny 'was a "genuine office, not a mere 
compliment (see Dittenberger's note ad he), its date is likely to be before 
rather than after 360 B. G. ». Nous ne voyons pas la portée de l'argument et la 
valeur de la date indiquée dans l'histoire de la proxénie ; contre l'idée que la 
proxénie serait « a mere compliment », même beaucoup plus tardivement,. 
et. le mémoire capital de Ad. Wilhelno, Attische Urkunden, V (1942), 11-86 : 
Proxénie und Euergesie {Bull. 1942, 17). — B. croit que dans CIG, IV, 6893,. 
« Bœckh a pris le génitif Λάμψιος pour le nom de la mère » et il le fait réfuter 
par Pape-Benseler ; mais cette partie du CIG (tome IV, 1" partie) a été rédi
gée par E. Gurtius d'après les papiers de J. Franz. — N. 3. Fragment du milieu' 
du iv· siècle accordant ?σ[πλον xal] 2χπλον χαί έμ πολέ[μω]ι χαί έν ίρήναι άτκον[δΙ- 
χ]αί άσυλί χαί γας ένων[αν χαί] πολιτείας μιτήμε[ν], mentionnant les [Χα]λχεαται. 
(1. 1), Χαλχεάταις (Ι. 3), Χαλχητάν (1. 9, début d'un second document), qui émane 
sans doute de cette ville. B. admet que la pierre a été portée depuis nie de 
Chalkè, près de Rhodes. C'est le seul document émanant de Chalkè indépen
dante. — N. 4 : ο'ρος λι μένος, en lettres du ive siècle; cette borne doit se rap
porter au port de Kôrmen limani (côte nord). — N. 5. Petit fragment stoiche
don du iv° siècle se rattachant à droite au fragment d'épitaphe métrique publié- 
par Paton, REG 1896, 421, n. 10.— N. 9, épitaphe du iv« ou du m· siècle t 
Μνάμα τόδε Εύβώλου Νιχαοίου υίδ. — Ν, 10, sur un bas-relief, entre deux figure» 
féminines (iv«-m· siècle), dédicace Άφροδίται Πειθοΐ. « Peitho is known as a by
name of Aphrodite in various parts of the Greek world from the fifth century 
onwards ; see RE, s. v. ». — Les deux figures font plutôt penser aux deux divi
nités Aphrodite et Peithô; pour celle-ci cf. REA 1934, 521 (Olynthe); Ath. Milt.r 
59 (1934), p. 60 (Paros et Athènes). — N. 11, haute époque hellénistique : M να μ* 
Έπιταδείο θυγατρδς τόδε παϊδε[ς] έ*θηχ[αν]. « The inscription appears complete ». 
— Certainement, car elle forme un hexamètre. — N. 12-26 : épitaphes de. 
l'époque impériale. — Un second groupe vient de la région de Betçe (n. 27-45). 
N. 27, fragment en alphabet enidien, vers 500. N. 28, en 4 lignes : Τέμενος; 
Άσχλαπιοΰ | άιτοτελεΐν μίσθωμα | κατ' αεί χομιδάς | έχ ποθόδου θυσιαν, ce que B. 
entend de façon surprenante : « The sanctuary of Asklapios shall pay rent out of 
the revenue from the sacrifices, in proportion to the receipts from time to time ». 
11 pense que ce sanctuaire d'Asclépios a été « évidemment » fondé récemment 
sur un terrain appartenant à autrui qui peut « difficilement être un autre qu'une 
divinité supérieure, en toute probabilité Apollon Triopien » (cf. aussi p. 210, ea 
haut). A nous, il nous parait impossible que τέμενος ΆσχλαπιοΟ signifie 
le sanctuaire d'Asclépios considéré comme un organisaw ψή doit faire des- 
paiements ; τέμενος a toujours sans doute un sens local ; il signifie ici, suivant le- 
-sens si connu de τέμενος, « domaine sacré ». Nous isolons donc la première 
ligne comme une indication complète : Τέμενος ΆσχλαπιοΟ, « domaine d'Asclé* 
pios » ; il n'y avait point de sanctuaire sur place, mais la terre appartenait 
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-à Asclépios, comme les léméné de Délos et de Rhénée à Apollon Délien. B. sup
pose qu'Apollon, propriétaire du terrain, recevait comme loyer une part non 
-spécifiée des revenus des sacrifices, ce qui disparait avec son interprétation de 
la ligne 1. Nous entendrions : verser (à savoir ceux qui exploitent le tétnénos) 
tin loyer' perpétuellement ; que les recouvrements (soient pris) sur le revenu 
•des sacrifices. Il y aurait eu une transaction entre un propriétaire et le sanc
tuaire d'Asclépios (situé ailleurs plutôt qu'ici) ; le temple a pris en location pour 
toujours et paie un loyer perpétuel, l'argent est pris sur le produit des sacri
fices. Quoi qu'il en soit, ce texte est, à notre avis, du même type que l'inscription 
■de Smyrne que l'on trouve aisément dans Sylloge3, 990 : Τέμενος ιερόν 'Αφροδίτης 
Στρατονικίδος, εξ ου ή δεκάτη και τα παραπεπραμένον άπο των πλεθρων κατατάσσεται 
χΐς τάς ιεράς προσόδους. Le texte est connu en deux exemplaires, qui n'ont pas été 
trouvés au sanctuaire d'Aphrodite Stratonikis dans la ville de Smyrne (cf. A. Fon
cier, RE A 1902, 192-193; nous en traitons ailleurs), mais en deux endroits très 
"éloignés dans la campagne, l'un dans la région du Pont des Caravanes, l'autre à 
l'extrémité Est de la plaine de Smyrne, entre Bunarbasi et lsiklar (cf. A. Fontrier; 
BEA 1900, 251-253 ;1902, 191-193; non utilisé par Ziebarth dans Sylloge3, 990, 
•dont le lemme et le commentaire sont à refaire; le rapprochement fait par 
Fontrier avec une inscription de Smyrne mentionnant des plèthres est impor
tant; cf. aussi C. J. Cadoux, Ancient Smyrna (1938), 112). 11 s'agit de domaines 
d'Aphrodite, dispersés dans la campagne, fournissant des revenus au sanctuaire. 
— N. 30, sur un rocher affleurant sur le bord d'une route : δ'ρος. — Ν. 31-44 : 
«pitaphes, surtout romaines. N. 34, pour της θ(ρ)επ'τής Έπαγαθώς, Β. ajoute sic 
et écrit : « Έπαγαθώς is presumably intented \sic] for the genitive of Έπαγαθώ » . 
Mais ce génitif en ώς des noms féminins en ώ est une forme courante en dorien, 
dialecte auquel appartient Gnide. Les exemples de ces génitifs, tels Λαμώς Καλ- 
^λιστώς Μνασώς Άρτεμώς Νικοτελώς etc. etc., sont répandus dans la plupart des 
dialectes; ainsi à Rhodes (Bechtel, Die gr. Dialekle, II, 640), Théra, Anaphè 
{ibid., 539), en Laconie (ibid., 343; Ad. Wilhelm, Gr. Epigramme aus Kreta, 12), 
•en Crète (Bechtel, II, 730; Wilhelm, loc. cit., 10 : ΙΙεισώς), dans les villes achéennes 
^Bechtel, II, 881), en Phocide, en Ètolie, en Locride {ibid., 121, 63, 26), en Béotie 
aussi et en lesbien {ibid., I, 271 et 67); on le trouve aussi dans l'ionien de Téos 
au me s. a. C. (Bechtel, III, 168 ; Ε. Knitl, Die Sprache der ionischen Kykladen, 
Diss. Munchen 1938, 92). De plus, ce génitif s'est répandu partout dans la koinè 
«de l'époque impériale; cf. par ex. K. Dieterich, Unters. zur Gesch. der gr. Sprache 
<1898), 168 et 169; à Paros, au m" s. p. C, 1G, XII 5, 319, précisément Έπαγαθώς. 
X/étonnement et l'hésitation de B. devant ce qu'il croit être une malformation sont 
donc peu compréhensibles, étant donné la grande fréquence de cette forme dans 
la déclinaison grecque. — N. 39, « the name Νιχομας occurs in CIG, 3827 χ (b) 
<Cotyaeum). Pape-Benseler explain it as « zusammengezogen aus Νικομήδης » ; 
we should suppose rather Νικόμαχος ». Contradiction mal inspirée, car l'hypo- 
■coristique peut être l'abrégé de l'un aussi bien que de l'autre de ces noms. 
ÏJne inscription le montre précisément contre B. A Priône, les inscriptions du 
gymnase nomment 2 fois un Νικομάς, 313, 566 : δ τόπος Νικομα του β' et 313, 
500 : δ τόπος Βασσίλου τοΰ Νικομήδου κέ Νικομδ τοΰ Νικομήδου ; il est clair qu'il y 
a ici un rapport étroit entre les noms du père et du fils, de même que ibid. 
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313, 201 : ό τόπος Βίωνα τοΰ Βιωνιδου. — Ν. 45, sur un fragment architectural 
avec une croix : [e. g. Χαρίτων Άγίθων τα ΓΑΡΣΑ έχ τ[ών ίδίω]ν εδχαρι»τ[ήριον], 
« les lettres ΤΑΓΛΡΣΛ sont tout-à-fait claires et certaines », « τά (τ)αρ<ΐά, 
« the baskets », is perhaps not entirely impossible. Alternatively, have we a 
quotation, e. g. τών αγαθών * τά γαρ »ά κτλ. ?» Β. a méconnu une variante de la 
formule de dédicace chrétienne où l'on dit au Seigneur : τά σά σοι προσφέρομεν ou 
bien τα σα ε*κ των βών σοι προσφέρομεν (/. Syrie, 694; sans doute ici εδχαρι»τ[οΟντες] ; 
cf. Bull. 1953, 218 ad η. 338; la formule à Chypre Bull. 1951, 236 a, p. 208 ad 
n. 12). "N. 46-59, de la région de Tekir, c'est-à-dire le site de Cnide. N. 47 : 
6 δίμος Πόπλιον Οδινίκιον ατραττ,γόν ανθύπατο ν άρετδς ένεκα χαΐ εύνοιας τδς εϊ« 
αδταν θεοίς, proconsul d'Asie, le consul en 2 p. C. Les autres inscriptions 
sont des épitaphes. N. 49, « the name Λαλιάς (not in Bechtel HP) occurs at 
Rhodes (SGDI, 4149) ; cf. Suidas, s. ν. Δηλιίς · ή ναΰς · καΐ Δημήτηρ · καΐ χύριον 
ίνομα ». Bechtel a expliqué, p. vin, qu'il ne prenait les noms de femmes dans 
son volume que s'ils servaient à restituer tin correspondant masculin non 
attesté directement; ayant enregistré Δήλιος (ρ. 531), il a laissé Λαλιάς, bien 
qu'il ne l'ignorât pas. Sur ces noms, cf. E. Sittig, De Graecorum nominibus 
iheophovis (1911), 51-52, où l'on trouve pour Δηλια"ς l'exemple de Rhodes avec 
un d'Athènes, — N. 50, « Νείκυ; (or Νεικυς) occurs as the name of a Maeonian 
in CIG, 3440; cf. Pape-Benseler, s. v. » Les sources onomastiques de B. sont 
presque exclusivement, ici comme ailleurs, le CIG (qui a un index) et le dic
tionnaire de Pape-Benseler, ouvrages insuffisants pour ces recherches et le plus 
souvent périmés. Nous trouvons des Νεικυς à Koloè de Lydie (J. Keil et A. von 
Premerstein, III· Reise, 775), à Prousa (Dôrner, Inschr. aus Bithynien, n. 133), 
à Olympos de Lycie (ΤΑΜ, II, 1047), à Oxyrhynchus (P. Oxy., 520; Preisigke, 
Namenbuch, s. v.). — N. 53, B. cite le nom romain Γαΰιος, Gavius, « at Claros, 
1GR, IV, 1590 »; mais il s'agit d'une liste faisant connaître des étrangers qui 
ne sont pas de Glaros (Colophon), maid de quelque ville d'Asie ou de Thrace; 
d'autre part, l'inscription a été rééditée et expliquée par L. Robert, Éludes 
épigr., 149-150, qui y a reconnu une liste de citoyens de la colonie romaine 
d'Iconium. N. 55, B. restitue Μάρκος Μάρχου υίος [Οδειίβύλλιος, car les Vibul- 
lii sont fréquents à Corinthe. Mais on peut néanmoins aussi bien penser à 
[Βα]βύλλιος, car les Babullii sont connus à Délos, Paros, Naxos, Amorgos, 
Athènes, Samothrace, Gortyne (cf. J. Hatzfeld, Les trafiquants italiens dans 
ΓΟι-ient hellénique, p. 386). N. 58, sur la base d'un autel funéraire, — οτρόφου. 
« No names in — τροφός are quoted in Bechtel HP [on oublie ordinairement que 
Bechtel a réuni les noms grecs « bis zur Kaiserzeit » comme le dit le titre. 
Bean ne donne aucune indication sur la date ni sur la forme des lettres de 
cette épitaphe qu'il a seulement copiée, comme trop d'autres, sans photo
graphie ni estampage] . Since about half the name seems to be preserved, 
[Ίακυνθ]οτρόφΰυ suggests, itself. For Artemis Hyakinthotrophos at Cnidus see 
SGDI, 3501, 3502, 3512 » [et Hellenica, VII, 114-117 : Un vainqueur aux Hyakin- 
thotrophia, avec mentions de cette fête, la plus importante de Cnide, dans les 
inscriptions de Did y mes, de Cos et de Delphes]. N'est-il pas beaucoup plus 
naturel de rapprocher l'inscription de Cnide GIBM, 831 6 « sur un fragment de 
ciste », Κουροτρόφου ? N. 59, fragment du psaume 120, 7-8 (qui était souvent 
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gravé sur des portes). — Pp. 202-212, Old Cnidus and New Cnidus, par les deux 
auteurs. Ils arrivent à un résultat très intéressant. Ils soulignent les résultats 
de la description archéologique : rien d'antérieur à Alexandre sur le site urbain 
de Tekir, la Gnide où Newton a fouillé largement, — et dans la région de Datça 
(Burgaz), malgré l'absence de fouilles et l'épaisseur des alluvions, une grande 
abondance de découvertes archaïques suggérant la présence d'une ville ana
logue à Milet et à Samos, avec notamment -des traces de sanctuaires. Ils 
pensent aussi que le site de Tekir convient aussi peu à un établissement grec 
ancien que la région de Datça y est favorable. Ils placent donc Cnide archaïque 
à Burgaz-Datça ; la ville n'a été transportée à l'extrémité ouest de la péninsule, 
à Tekir, qu'au iv° siècle, soit après la conquête d'Alexandre, soit une généra
tion auparavant, peut-être pour avoir une position plus forte contre les entre
prises de Mausole. Cette distinction des deux Cnide, l'archaïque et classique à 
Datça et l'hellénistique à Tekir, nous paraît établie avec certitude. B. et C. 
expliquent très bien par le site attribué à l'Ancienne Cnide des passages d'Héro. 
dote, 1, 174, et de Thucydide, VIII, 35. Le territoire de Cnide allait jusqu'à 
l'extrémité est de la péninsule jusqu'à l'isthme de Bencik, et c'est cet isthme 
très étroit, et non celui du centre de la péninsule que les Cnidiens avaient 
voulu couper avant leur soumission à Astyage. B. C. écartent l'identification de 
Bybassos à la ruine près d'Emecik et ils repoussent cette ville en dehors de la 
péninsule ; ce site faisait partie du territoire de Cnide ; le seul nom conservé 
pour cette région serait l'Acanthus de Pline, Y, 104. Ils placent aussi la Chio» 
carienne en dehors de la péninsule cnidienne, dans la Chersonese carienne en 
face, peut-être aux confins de la péninsule carienne à l'est de Bencik. Ils 
placent Triopion à l'est de la Nouvelle Cnide, près de Kumyer. B. C. utilisent 
aussi les inscriptions en montrant que les décrets cnidiens, ainsi que d'autres 
inscriptions du v* et du iv* siècle, se trouvent à Burgaz, tandis que rien à 
Tekir, dans les inscriptions aussi, n'est antérieur à Alexandre. Ils réexaminent 
au point de vue de la date les plus anciennes des inscriptions trouvées à Tekir 
{GIBM, 786, 786 a, 796, 813, 82S, 797). Ils n'insistent pas assez sur le décret pour 
Iphiadès d'Abydos trouvé à Datça (p. 205 ; nous donnerons ailleurs la photo
graphie de la partie inférieure, de même que celle de la partie gauche de l'épi- 
gramme ci-dessus n. 5); c'est en fait le seul document qui donne le nom des 
Cnidiens; d'autre part, ce ne peut être une pierre errante (cf. le n. 3, selon B.) 
transportée depuis Tekir, car les deux morceaux ont été trouvés à Datça à 
15 ans d'intervalle, le premier en i896, le second en 1911 ; c'est lui, à notre 
avis, qui assure la situation de l'ancienne Gnide à Datça, et qu'il n'y avait pas là 
quelque autre ville comme en font connaître les listes des tributs attiques. — 
La partie épigraphique de cette section montre de la faiblesse en ce domaine, 
comme la publication des inscriptions analysées ci-dessus, malgré le point de 
vue restreint pour lequel sont alléguées les inscriptions. P. 208, n. VI, B. 
déclare pour GIBM 797 (Newton, n. 29^ Kaibel, n. 781) : « we cannot agree with 
the translation given by Hirschfeld of this epigrauim ; we understand... » et il 
donne une traduction. Mais depuis Hirschfeld cette épigramme a été très sou
vent citée, discutée, traduite, et l'interprétation de B. n'a rien de nouveau; 
pour son « make an offering from your repertoire » et non « a careful offe- 
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ring » (Hirschfeld) — άπάρχεσθαι δαίμοσιν έγ μελεττ,ς —, cf. l'étude spéciale dans 
Études épigr. et philol., 44 ; et relevons qu'il ne s'agit pas de « to make to the 
Gods an offering », mais d'une offrande aux δαίμονες du défunt. — P. 206-207, 
étude de l'inscription « cruciale » GIBM, 796 (Kaibel, 783), avec photo de 
l'estampage : ΈπΙ νεοπολιτάν προστατίν αφιχόμαν | Έρμα; Άφροδίται πάρεδρος κτλ., 
sur l'introduction du culte d'Hermès dans la nouvelle Gnide. Il est bien certain 
que ces προστάται ne sont pas « de nouveaux citoyens » (Kaibel, Hirschfeld). B. 
entend « of the new-city » et pense que l'inscription a trait au transfert de la 
ville et doit dater d'aussitôt après, sans doute de l'année suivante. Nous croyons 
que l'inscription mentionne la nouvelle ville, mais d'une autre façon : ΈπΙ Νεο- 
•ηολιτδν προστατάν. Nous verrions là. le nom de la nouvelle cité qui a dû s'appe
ler au moins un certain temps, sinon toujours, Νεάπολις, par opposition à 
l'ancienne ville et aux autres parties du territoire; nous entendrions que le 
collège des prostates était composé, suivant les périodes, de tel groupe de la 
cité (comme à Athènes les prytanes de telle tribu) et que les Néopolites fournis
saient alors le collège. Ainsi par exemple les Νεοπολΐται forment une des subdi
visions locales de Sparte dans les inscriptions des αφαιρείς à côté des Limnaeis, 
des Konosoureis et des Pitanatai. 

229. Caiinos. — G. E. Bean, JHS, 73 (1983), 10-35 : Notes and inscriptions from 
Caunus. Ayant voyagé à plusieurs reprises dans la région de Gaunos de 1946 à 
1952, après avoir donné des notes sur les antiquités de la région avec des pho
tographies des murailles (pp. 10-17) et une récapitulation chronologique des 
événements de l'histoire de la ville (pp. 17-19 ; assez indigente et presque un
iquement d'après des textes littéraires), B. publie une série de 19 inscriptions 
(pp. 19-35), qui sera suivie d'une seconde. Les photographies d'inscriptions sont 
toutes à peu près inutilisables, que le défaut en soit à l'estampage ou à la 
photo. P. 10, note 3, B. rappelle les quelques inscriptions de faible intérêt trou
vées jusqu'ici. 11 déclare que la première, pour le procurateur Σαλαμ.άλλας, est 
« omitted in IGR » ; en réalité le recueil des IGR n'a pas abordé la Garie, de 
même que Milet, Éphèse, Priène et Magnésie du Méandre ; cette inscription n'y 
est donc pas insérée, pas plus qu'aucune des inscriptions des villes de Carie, de 
Tabai à TraUes, et de Caunos à Myndos en passant par Stratonicée, Alabanda, 
Mylasa, lasos, etc. Sur l'inscription c, cf. Rev. Phil. 1944, 49, note 3. — 
P. 20 sqq., n. 3-4, les deux bases de statues d'Hékatomnôs et de Mausole Bull. 
1949, 177, en écriture stoichédon. — N. 5, liste des [οι ά"ρ]ξαντες εν τώι επί ιερέως 
[Άπολ] λωνίου ενιαυτωι, au nombre de onze au moins (haute époque hellénis
tique). Chaque nom, avec son patronymique, est accompagné d'un ethnique, 
considéré comme un démotique de Gaunos : 2 Πασχνδεύς (ville des tributs 
attiques connue par plusieurs autres textes; cf. Études Anatoliennes, 504 ; B. 
repousse la localisation de Meritt et Wade-Gery, « about four miles due south 
of Kaunos », car « I could learn of no ancient remains on the present coast at 
this point ») ; 5 Περδιχίαθεν (connu par le- Stadiasme et Étieane de- Byzance sur 
la côte lycienne au sud de TelnaéA&os; B. n'a pas «on nu lea témoignages import
ants des Vies de S. Nicolas (G. Anrich, Haghios Nikoluos; 1913) et de Sanuto, 
Auxquels renvoie pourtant l'article de W. Buge, P. W., s. v. Perdikiai, qu'il ne 
cite pas); ce pourrait être une enclave de Caunos sur la côte de Lycie, mais il 
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s'agit plutôt, selon B., d'une autre Perdikia); 2 Πτολεμαιευς (Β. accepte l'identif
ication avec la Ptolémaïs de /. Magnesia, 59, proposée Hellenica, VU, 189-192) ; 
1 "Ιμβριος (la montagne Imbros connue par Strabon et Quintus de Smyrne ; B. 
repousse les identifications avec l'acropole de Caunos (Gollignon, Maiuri ; pas 
rejeté par M. et W.-G.) ou avec le Sandras Dag (M. et W.-G.) et il l'identifie 
avec confiance à l'Olemez Dag, au sommet duquel il a trouvé des ruines) ; 
1 Καρπασυανδεύς (connu par les listes des tributs attiques ; pour la localisation 
tentée par M. et W.-G., qui mène à Kiziltepe, « there is no evidence for an 
identification with Karpasyanda »). — N. 6. Liste de souscriptions. Il s'agit 
d'un thiase, d'après les lignes 27-28 : χαί oî έπανγειλάμενοι επί ιερέως Σωσιγένους, 
ώς δέ εν τώ[ι 6ιί]σωι Θεοδότου του Άντιπάτρ[ο]υ, εις τήν έπα[υ]ξησιν τοϋ θι[άατου]. 
Les souscripteurs portent, pour la plupart, des démotiques, ou plutôt, pense B., 
des ethniques, 1 Καρπασυανδευς, Ι Πτολεμαιεύς, il y a 4 Πολυαρεύς (ville de Carie 
dans Etienne de Byzance), 1 Πανδαξεύς (localité inconnue par ailleurs), 3 Παρά- 
βλιος (la Ηαραβλεΐα de l'inscription de Mugla SGDI, 4275), 1 Καλυνδεύς (Β. appuie 
la localisation à la ruine de Kozpmar sans la tenir pour certaine), 1 Συμβρεύς 
(sur Symbra, cf. déjà Rev. Phil. 1936, 278 ; ajouter aux références de B. le Συμ· 
βρεΰς Ath. Mitt. 1896, 6Θ), 1 Άπολλωνιάτης. Les autres ethniques sont incertains 
et inconnus : Κορρι,τίας (la 4* et la 5* lettre sont incertaines), Ίο.δευς (Honda de 
Diodore, près d'Ëphèse, « has aroused some suspicion (see the Teubner text ad 
loc.y» ; en fait, on y reconnaît ordinairement l'Isinda connue en Io nie par les 
listes des tiibuts) ; ΑΝΠΚΕΓΣ (les lettres 3, 4 et 5 pointées ; « reading very 
uncertain »). — Ν. 8, restes mutilés de 15 lignes d'un décret pour des juges de 
Gaunos, restitués d'après le décret de Stnyrne Hellenica, VII, 171 sqq. — N. 9, 
fragment très mutilé relatif à des questions cultuelles; y apparaissent les mots 
καλλιερεϊν, εύχομένοις, les divinités Poséidon Asphaleios, Artémis, Apollon. — 
N. 10, quelques restes d'une épigramme honorifique. — N. 11. Signature de 2 
Επίχαρμος» — N. 12 : 'Ιερώνυμος 'Απολλώνιου νικήσας Δήλια ΐππωΐ πωλικώι. — 
Ν. 13, autre base agonistique : Πολύξενος Φιλάγρου νικήσας τους ποιητές των τρα- 
γακδιών δίς έν τοις τιθεμένοις ύπό του δήμου Λητοΐ και 'Ρώμηι πενταετηρικοϊς άγώϊΐν, 
avec la signature du sculpteur : Κλέαρχος Κλεάρχου Καύνιος έποίησεν. — Β. n'a 
pas. su que les concours stéphanites de Gaunos en l'honneur de Léto étaient 
déjà connus par une inscription de Rhodes Parola del Passato, 5 (1950) sous la 
forme de Αητφα κ»ισίρε[ια] {Bull. 1951, 154; entre Auguste et les Flaviens). 
Nous voyons maintenant que Καίσαρ a remplacé Rome. B. écrit, comme com
mentaire sur ce concours : « The cult of Dea Roma was established in many 
Asiatic cities during the second century (list in Magie, Roman Rule, 1613), but I 
know of no other example of such a coupling of the cult with that of a Greek 
deity », et il ajoute en note : « It seems hardly possible that we are meant to 
understand two separate festivals, at each of which Polyxencrs won one vic
tory »'. Certes, cette hypothèse est inadmissible et, en Carie même, on a un 
exemple non seulement d'un culte, mais exactement comme ici d'un concours 
pentaétérique où Rome est associée à la grande divinité du lieu : à Stratonicée 
τον τιθέμενον κ»τα πίνταετηρίδα Έκάτηι Σωτείραι ΈπιφανεΓ καί 'Ρώμη θεού Εύεργέ- 
τιξι {OGI, 441, 133 sqq. ; parmi les villes qui ont accepté le caractère Ιερός de 
cette fête et l'asylie du sanctuaire figure Caunos, 1. 145, témoignage sur This- 
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toire de Caunos inconnu de Β., p. 19) ; ailleurs on connatt par exemple à Oropos 
les Άμφιαρ^α και 'Ρωμαία τα τιθέμενα υπό Ώρωπίων, et cela d'abord par une ins
cription d'Halicarnasse (!) dans Sylloge*, 1064, 1. 5 et 11, comme par des ins
criptions d'Oropos IG, VII, 419 et 420, citées d'ailleurs dans Sylloge*, 747, 
note 43. On se demande, ici comme en tant d'endroits, quelles recherches a 
faites B. avant de nous informée qu'il ne connatt pas d'exemple de telle insti
tution, de telle tournure, de tel nom. — N. 15, dédicace à Sarapis : [δ δείνα] 
Καλλιστράτου [ίερατεύσ?]α; Σαράπιδι. — Ν. 16, sur un bloc, 'Απόλλωνος. — Ν. Π : 
Ευφάντ,ς Άριστίωνος, Διονυσία Σίμωνος ή γυνή αυτοΰ, Κλεοπάτρα χαί Φιλοπά[τρα?] 
Εύφάνου Σικιμΐται πήχεις s'. B. voit dans l'ethnique celui de quelque petite ville 
inconnue de la région, et non celui bien attesté de Sichem en Samarie (cette 
opinion rejetée nous semblerait la bonne, et l'on aurait ici un nouveau témoi
gnage de la diaspora samaritaine). Les 5 coudées se rapporteraient à une partie 
d'un bâtiment public élevée par ces gens. — N. 18, dans une épitaphe, le démot
ique "Ιμβριος. — N. 19, dans une autre, le mot nouveau πρόμαια, arrière-grand - 
mère. 

230. Lycie. Telmessos. — M. Segre (n· 259), 329-330, ajoute une nouvelle con
jecture erronée à celles qui ont été faites sur les lettres νατα du décret pour 
Ptolémée de Telmessos (OGI, 55 ; ΤΑΜ, II. 1, 1. 18). 11 corrige en ajoutant des 
syllabes : μετροΰντας (κατά τα δυ)νατά. — L'expression κατά τά δυνατοί, au plu
riel, au lieu de κατά το δυνατόν, n'est assurément pas courante. Est-elle môme 
attestée et possible ? 

231. Phrygie. Laodicée du Lykos. — T. T. Duke, Studies presented to 
D. M. Robinson, II (1953), 851-857 : The festival chronology of Laodicea ad 
Lycum, veut réunir et étudier les documents relatifs aux fêtes de Laodicée ; 
il croit retrouver dix de ces fêtes. Non seulement il n'a pas dégagé l'histoire 
agonistique de la ville, et il mêle fêtes locales et fêtes panhelléniques, mais sa 
documentation est d'une insuffisance extrême, et sa méthode d'une négligence 
étonnante ; chaque page, on peut même dire chaque ligne, est criblée d'erreurs 
-et de 

lacunes,' 
L. R. justifie en détail ce jugement dans Hellenica, XI. 

232. Eumeneia. — L. Robert, CRAl 1952, 594, note 4 : l'archer à cheval Mannos 
[IGR, IV, 731) est originaire de la Mésopotamie du Nord (Êdesse, etc.). 

233. Sébastè. — W. M. Galder et H. Grégoire, Bull. Acad. Belgique, classe des 
lettres, 1952, 163-183 : Paulinus κοινωνός de Sébastè de Phrygie. C, pp. 163-167, 
signale des inscriptions et des sculptures du musée d'Afyon Karahisar, trouvées 
dans les ruines d'une église près de Selcukler (ant. Sébastè). Deux de ces pierres 
portent une inscription. N. 4 : « une stèle avec un personnage monté tourné vers 
la droite et brandissant dans sa main droite un objet que l'état de détérioration 
de la pierre ne permet pas d'identifier et, sous cette figure, l'inscription : Άμμίά 
Μελίτωνος Ήλίω | Λερδηνω και ΜητρΙ ευ|χήν ». Il s'agif clairement, à notre avis, 
de l'Apollon Hêlios Larbénos dont l'arme était la bipenne et dont on connatt le 
sanctuaire près de Motella (cf. ΜΑΜΑ, IV, pp. xiv-xv, et 96-110 ; Villes d'Asie 
Mineure, chap. VII; Hellenica, Vil, 57). Ce sanctuaire est à une quarantaine de 
km. de Sébastè; la stèle a pu être transportée de là dans l'église byzantine, 
comme il a pu aussi exister une succursale du sanctuaire de Larbénos et de 
la Mère à Sébastè même. — Le n. 5 est une inscription chrétienne dont G. et G. 
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donnent chacun une restitution. [Xp.] Ένταΰθα κΐται | [ό] <5Εγιος Παυλΐνος | [κτ]ίστης 
(C. avec doute; [μο]ίστης = μύστης, 6.) κ(αΐ) κοινωνός | [?χω]ν (C. ; [εύρω]ν, plutôt 
que [λαβώ]ν, G.) τήν χάριν | [β(εο)ΰ] C. ; blanc dans G.) έτη πε'. | [Xp. (G.) δοίγ]ιος 
Τρόφιμος | [μά]ρτυς. Il y est joint un dessin du texte, mais pas de photographie 
ni de la pierre, ni de l'estampage. C. y a reconnu une épitaphe montaniste, ca
ractérisée par les termes ίίγιος et κοινωνός employés pour les évêques ou arche
vêques. Il estime que Paulinus fut le fondateur (χτίστης) d'une église de S. Tro
phime de Synnada avec peut-être des reliques de ce saint ; sans doute S. Trophime 
était réclamé comme un martyr montaniste. L. 4, « une restitution qui supposer
ait la perte de plus de 3 lettres, par ex. [λαχώ]ν, serait un péché contre la 
morale épigraphique ». « J'ai adopté [?χω]ν, suggéré ex. gr. par le Professeur 
Louis Robert ». — Ce dernier doit dire qu'il ne tient pas plus à ce mot qu'à un 
autre. Ce n'est pas ce mot qui constitue sa contribution à l'explication. Ayant 
vu à Ankara la copie de ce texte pour lequel G. lui demandait son avis, il fournit 
aussitôt cette conjecture et n'en eut plus de nouvelles jusqu'au jour où il la lut 
dans la revue; suggestion faite à titre de direction de recherches, mais ce qui 
importait, c'était de reconnaître que χάριν avait un sens religieux, la grâce, et 
n'était pas le mot banal d'une formule funéraire, avec l'âge du défunt. G., qui 
date le texte du vi* siècle et non du début du v% étudie le caractère montaniste 
et, selon Lieberman et G., d'origine juive, du mot κοινωνός qu'il avait reconnu en 
ce sens dans l'épitaphe de ό όίγιος Πραύλλιος δ κοινωνός δ κατά τόπον aux environs 
de Philadelphie de Lydie (Byzantion, 2 (1925), 330 sqq.), sur laquelle il revient ; 
il défend de nouveau le caractère montaniste de αναλαμβάνεσθαι, « être enlevé au 
ciel » (épitaphes de Prayllios et 2 autres textes grecs) contre E. Peterson {Bull. 
1936, 352J il ne parle pas de A. Ferma, Biv. Arch. Crist. 21 (1945) ; Bull. 1952, 
191). 11 explique sa restitution μοίστης- μύστης, mot employé à cette époque dans 
l'Église officielle pour un évêque ou un métropolite, ainsi dans l'inscription d'A- 
maseia Studio. Pontica, III, 101, et il relève la ressemblance du vocabulaire de 
cette inscription avec celui des écrits du Pseudo-Denys et notamment μύστης. 
Κοινωνός est passé dans les écrits pseudo-aréopagitiques. Pour G\, Trophimos 
n'est pas le martyr de Synnada, mais un martyr montaniste inconnu (victime 
de la lutte contre les hérétiques et peut-être non puni de mort), dont le nom a 
été ajouté plus tard sur la stèle de Paulinus (les dernières lignes de l'article, 
p. 180, semblent revenir à l'interprétation de Calder, réfutée aux pp. 118 et 180). 
— F. Halkin (n° 27), 329, repousse les explications proposées pour Trophime : 
église élevée au martyr Trophime par le défunt Paulinus (Calder), martyr mont
aniste enterré plus tard dans la tombe de Paulinus (Grégoire), déposition de 
reliques de S. Trophime de Synnada (Grégoire). « 11 nous paratt plus simple 
d'interpréter la fin de l'inscription comme une acclamation en l'honneur d'un 
saint très populaire dans la région », Trophime de Synnada. 

234. Hiéropolis. — Dans l'inscription d'Abercius (cf. Bull. 1952, 149), R. Egger, 
(n· 282), 44, propose, 1. 6 : ούτος γαρ μ' έδϊδαζε [νοεΐν τ*] γράμματα πιστά. 

235. Bithyaie. Prousias de VHypios. — Aux exemples que nous avons all
égués Bull. 1953, 193, ad n. 27 (corriger IG, XII 8, 261 en 561), pour montrer que 
la phrase ταυτ» γαρ κληρονόμοι ού ποιοΰσιν, était un motif en usage, ajoutons un 
texte caractéristique^ Akmonia, MAMA, VI, 306 ; οί γάρ κληρο(νό)μαι των 
βνησκόντων άμελοΰσιν. 
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Galatie. — Pour la prosopographie des gouverneurs, voir n° 11. 
236. Cappadoce. Région de Nazianze. — G. Klaffenbach, Studies presented to 

D. M. Robinson, II (1953), 294-295 : dans l'épitaphe avec interdictions Bull. 1939, 
448, publiée par G. Jacopi, K. corrige le διλ μου τίνος, suspecté dans Bull., en : 
δς αν θελήση άδικεΐν (ή αυτός ή1) δι' 4λλου τινός. 

Pisidie. — Voir n« 216. 
Boubon. — Voir n· 31 (épigramme). 
Ântioche. — Voir n° Π (inscription magique). 
237. Pamphylie. Stdè. — Dans un compte rendu de Side 1947 (Bull. 1951, 219 a; 

1952, 156; CRAl 1951, 254), C. B. Welles, AJA 1953, 301-302, suggère des inter
prétations qui nous paraissent impossibles de l'inscription n° 18 (cf. provisoir
ement Bull. 1944,25; 1952, 156). 

238. Cilicie. Anazarbe. — M. Gough, Anatolian Studies (Br. Inst. Arch. Ank
ara), 2 (1952), 85-149 : Anazarbus. Après une très brève histoire de la ville et 
une étude des monuments architecturaux conservés (pas de photos du site), qui 
est la partie essentielle et originale du mémoire, G. publie en même temps, pp. 127- 
149, les inscriptions copiées pendant ses séjours prolongés en 1949 et 1950. Elles 
sont toutes reproduites en facsimiles soigneux, 2 seulement en photographies. 
On sent que le commentaire n'est pas Fo&uvre d'un spécialiste et tout esta 
reprendre. De plus en plus, en ces derniers temps, l'épigraphie est un parergon 
que Ton improvise sans préparation. — Les inscriptions les plus intéressantes, 
nos 1, 2, 16 et 25 sont reprises par L. Robert dans Hellenica, dans des appendices 
à ses mémoires « Le trophée d' Anazarbe », « Fêtes et villes de Cilicie », « La vic
toire au pentathle » (cf. Hellenica, VIII, 92 et 86). N. 3, à une extrémité du stade, 
sur un autel, dédicacé d'un [M. ? Αύρή]λιος Σέλευκος ίε[ρβύς καΐ] πατήρ δια βίου Διός 
[ΤΗλί]ου ίνεικήτου Μίθρα τον [βωμό ν ?] (supplevimus) καθ' α ύπέσχετο τή πατ[ρίδι]. 
— Ν. 4, tombeau d'un Δαους δις Ηλιόδωρος et de sa famille, avec amende au fisc. 
« The use of the verb άποδιδόναι followed by είς (τον φίσκον) can be assumed to 
be due to the provincial Greek of the lapicide » [sic). — N. 5. Dédicace métrique 
byzantine à Saint Menas, qui appellerait un vrai commentaire. Cf. F. Halkin, 
Analecta Bollandiana, 71 (1953), 346-347 (avec les errata et les addenda), qui a 
coupé les quatre hexamètres et fait des conjectures sur Y Mus tris Philagrios : 

+ Μηνάς ύψικέλευθε, τεόν πολυπίδΙα]κα μαζόν 
σώζε πα[ρ]ών ναετήισιν 8χε[ιν] εοπαρθενον η"6η[ν] · 
δωτίνας βασιλγ,σι[ν] ίχεις πεφυλαγμένον είδος 
άψΐδος στροφάλιγγι Φιλαγριάδεσσι μερίμναις. 

Φιλαγρίου Ίνλουστρίου. 
Ce pourrait être, selon G., l'église rupestre de la ville haute. — Parmi les épita- 
phes, plusieurs sont datées par l'ère de la ville (19 a. G.), n<" 5, 8, 17, 30, 31, 32, 
34; très peu de noms intéressants : Ταρκονδιμοτος (n. 24 et 31), Ταρχυτι; (n. 26). — 
N. 13, l'inscription byzantine, déjà connue par Gertrude Bell, qui permet d'iden- 
fier une des églises comme celle des Saints Apôtres : [Τ]ών αποστόλων του X(ptT- 
το)ϋ. Ν. 14, à l'église rupestre, date qui correspondrait à 516 p. C. — N. 36, sur un 
petit autel, inscription qui mélange les datifs d'une dédicace et les génitifs d'une 
inscription d'autel : ΔιΙ Σωτήρι, Ποσιδωνος Άσφαλείψ, Γης Εδραίας, Μηνόφιλος υπέρ 
της γιτνίας. Pas de commentaires sur ce dernier mot. Il s'agit d'une association 
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de quartier appelée γειτονία ou γειτνία, γειτνίαυις, γειτοσύνη. Cf. BEA 1940, 318 
avec la note 2; Bull. 1953, 193, ad n. 16. — P. 149, dédicace d'un aqueduc à 
Domitien en 90 (cf. pp. 95 et H 0) : [Αΰτοχρ]άτορι [Καίσαρι Δομ\τιανώι] (ces deux 
mots martelés) θεοΰ Ούεσπασιανοΰ υίώι [Σε]βαντώι Γερμανιχώι άρχιερεΐ μεγιστωι, δη- 
μ,αρχιχης εξουσίας τα ι', αώτοκράτορι τό χβ', ύπατα» το ιε', πατρί πατρίδος, τειμητήι δια 
βίου, Καισαρέων 6 δήμος Σεβαστόν υδραγώγιον. — F. Halkin, Byzantion, 23 (1953 ; 
paru en 1954), 239-243 : L'inscription métrique d'Anazarbe en l'honneur de Saint 
Menas, reprend l'épigramme ci-dessus, n. 5, avec traduction. Y. 2 il corrige, avec 
A. Delatte : πορών, et v. 3 il entend, avec H. Grégoire : βασιλ^σιν (contracté de 
l'adjectif βασιληΐς). L'identification de Philagrios d'Anazarbe avec un Philagrios 
de Kéramos ne nous paraît reposer sur rien ; « rien n'empêche que », voilà un 
type d'argument peu « bollandiste». H. s'interroge sur le sens de Γεύπάρθενος η" 6η 
demandée à S. Menas, « une jeunesse riche en belles filles » ; « il n'est pas question 
[dans les miracles du saint] d'un patronage spécial à l'égard du beau sexe; sans 
doute les gens d'Anazarbe ou leur bienfaiteur Philagrios avaient-ils leurs raisons 
pour attacher tant de prix à l>a grâce féminine ». Mais ne s'agit-il pas de « la 
jeunesse » demandée pour la ville ? Sur ce thème dans les épigrammes byzantines, 
quelques éléments dans Ifellenica, IV, 14, note 5. L'adjectif εύπάρθενος se rappor
tant à Γηβη de la ville, le sens n'est-il pas « la jeunesse d'une belle jeune fille », 
« une jeunesse de belle jeune fille » ? 

239. E. Honigmann, Évêques et évéchés monophy sites d'Asie Antérieure au 
vie siècle (Louvain, 1951), 96, note 6, à propos de Mandanè de Gilicie, a utilisé le 
poids de plomb publié par R. Mouterde : Δημητριάδος της [Μ]οανδέων {Bull. 1946- 
47, 209) ; à son avis, « cette ville est plutôt le χωρίον Δημητριάδος, près de Tarse 
en Gilicie (Synax. eccl. Cpl., p. 129, 27), dont le site exact est inconnu ». Mais 
une lecture correcte due à H. Seyrig a montré qu'il s'agissait d'une Δημητριάδος 
της [προς] θαλάσ»[ηι] à chercher dans le Sud de la Phénicie ou en Palestine 
{Syria, 27 (1950), 50-56 : Démétrias de Phénicie (Bull. 1951, 232); Antiquités 
Syr., IV, 117-124, avec addenda). 

SYRIE, PALESTINE, ARMÉNIE, IRAN 

Syrie, Phénicie, Palestine. — Sur les inscriptions juives de Syrie et de 
Palestine, notamment à Beth-Shearim, voir ci-dessus n« 24 ; pour Apamée, ci- 
après n· 245. 

240. R. Mouterde, Actes du 11" Congrès, 176-177 : État de publication du recueil 
des inscriptions grecques et latines de la Syrie, édité par les Pères Louis Jala- 
bert (f ) et René Mouterde. 

241. G. Downey, The art bulletin, 35 (1953), 143-145 : The dating of the Syrian 
liturgical silver treasure in the Cleveland Museum, repousse la datation et la 
localisation proposées par L. Bréhier pour ce trésor qu'il a publié Syria, 28 
(1951), 256-264. \[ montre en alléguant des inscriptions de Syrie datées que l'usage 
des lettres carrées et des lettres lunaires, mêmes combinées, n'indique null
ement le ive siècle et qu'il est bien attesté au vi«. L'absence de ligature de Vomi- 
cron upsilon n'a pas de valeur chronologique. D. montre aussi que les autres a
rguments de B. pour dater les pièces d'avant 434 et les attribuer à Rosafa Sergio-" 
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polis ne tiennent pas. L'écriture est celle du vi· ou du vu· siècle. Sur la patère 
B. avait lu : Εΰξαμενος Δόμνος υιός Ζαχβου προσήνενχεν τφ άγίω Σεργίω χω (ces deux 
lettres surmontées d'une barre) β.νμισωνα; il cherchait à la fin le nom de l'objet 
dédié. D. suggère le nom du lieu : χ(ωρί)ω Β[ε]νμι»ωνα, qui se retrouverait dans 
le « Benemssin », connu par des documents latins du xin· siècle dans la région 
de Sidon. 

242. Commagène. -— P. Fraser, ABS, 47 (1932), 96-101 : Inscriptions from Com- 
magene. 1, pp. 96-99, la stèle d'Antiochos I de Commagène à Selik (/. Syrie, 51) 
a été acquise en 1927 par le British Museum, par l'intermédiaire de la mission 
de Garchemish. F. publie une photographie du relier (le roi et Héraklès) et le 
texte revu avec photographies. L'inscription parallèle du Nemroud Dagh (06?/, 
383 ; /. Syriex 1, 1. 154 sqq.) assurait déjà les restitutions du texte de Selik, dont 
ne sont conservées, sauf pour les lignes 41 -47 complètes, que quelques syllabes 
au début et à la fin de chaque ligne. La révision de F. « permis de lire à l'o
ccasion une lettre de plus, qui était déjà restituée. Pour la ligne 44, à quoi bon 
quelques références gour écrire le banal όλίτ,ς au lieu de όλί(γ)ης ou δλί[γ]τ,ς? Aux 
1. 24 et 25, au lieu de χώμας et χώμας ίχείνας, restitués par les précédents édi
teurs, F. supplée [χώρβν ή]ν et γτ,ν έχείνην d'après un nouveau texte de cette série, 
d'Arsameia ή προς Νυμφαίων ποταμοί, trouvé à Eski-Khâta par F. K. D orner (qui 
a entrepris la fouille de ce sanctuaire en 1953). — II (pp. 99 et 101), F. repousse 
l'hypothèse de J. Keil (dans Dôrner, Forschungen in Kommagene, p. 152-53 et 
Serta Hoffileriana, 134), qui songeait à voir dans la stèle d'Adiyainan (Jacopi, 
Dalla Pvrflagonia alla Commagène, 24 ; Bull. 1938, 501) le bas de la stèle OGl, 404 
(/. Syrie, 52; J. Keil, Séria Hoffileriana, 129 sqq.). 

243. Environs d'Anasartha. — E. Honigmann, Patristic studies (Studi e tesli, 
173; Vatican, 1953), pp. 226-228, XXIV, The bishopric of Onasartha, mentioned 
in an inscription (608-9 A. D. ?). Dans l'épigramme byzantine de Et-Hammam 
relative à des eaux curatives publiée par R. Mouterde (et A. Poidebard), Le limes 
de Chalets (1945; Bull. 1946-47, 204), 1. 5 au lieu de τή πατρίδι 6 νοσβρθών (selon 
M. pour νοσαρτών « néologisme, formé de νόσος et άρτίω, qui suspend, c'est-à-dire 
qui arrête ou écarte la maladie »), H. reconnaît le nom de l'évêché Όνκταρθων, 
variante ό'Άναααρθα attestée par trois documents ecclésiastiques du v* siècle. 
L'identification du bienfaiteur Γρ[τ,γόρνος] avec le Gregorios Abimenos qui res
taura les portes d'Anasartha en 604 (/. Syrie, 281, 288, 292), suggérée par M., est 
alors considérée comme certaine par H. 

244. Apamée. — R. Mouterde, CRA1 1952, 355-363 : Une dédicace d'Apamée de 
Syrie à l'approche de Caracalla et Vltinerarium Antonini. A la fin d'une dédi
cace émanant du δήμος Κλ(αυδιέων) Άπαμέων Άντωνεινουπόλεως (Mél. Beyrouth, 3 
(1909), 736-739 ; Bull. Ant., 1909, 343-347), M. propose pour les lignes 12-14 une 
restitution et une interprétation qui nous paraissent inintelligibles et pour la 
grammaire et pour le sens. 

245. E. L. Sukenik, Hebrew Union College Annual, 23 II (1951-52), 541-551, 
avec 8 planches : The mosaic inscriptions in the synagogue al Apamea on the 
Orontes, publie l'ensemble des inscriptions, découvertes par F. Mayence en 1934 
et 1937 et encore en parties inédites, des mosaïques d'une synagogue construite 
sous Théodose I et détruite peu après, sur laquelle on construisit une église. 
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Elles commémorent le don de parties de la mosaïque. Les nos 1 et 2 (p. 544) 
nomment les dignitaires de la synagogue. N. 1 : 'Επί των τιμιότατων άρχισυναγώ- 
γων Εότεβίου καί Νεμίου καί Φινέου καί; Θεοδώρου γερουσιάρχου καί των τιμιότατων 
-πρεσβυτέρων Είσακίου καί Σαούλου καί λοιπών Ίλάσιος αρχισυνάγωγος Άντιοχέων έποίη- 
<ΐεν την ϊσοδον τοϋ ψηφίου πό(δας) ρν', Ιτους γψ' (= 391 p. C.) Αυδυνέου ζ'. Ευλογία 
πασι. Ν. 2 : Ίλάσιος Είσακίου άρχισυνάγωγος Άντιοχέων υπέρ σωτηρίας Φωτίου (cette 
femme ne s'appelait pas « Photios » comme le pense S.· mais Φώτιον) καί τέκνων 
καί υπέρ σωτηρίας Ευσταθίας πενθερας καί υπέρ μνίας Είσακίου καί Έδεσίου καί 
'Ησυχίου προγόνων εποίησεν την ψήφωσιν της ίσόδου. Ειρήνη καί Ιλεος έπί πδν το 
ήγιασμένον υμών πλήθος. — De mêmej dans le n. 6 (p. 546) : 'Επί Νεμία άζζανα 
(hazan) καί του διάκονος έψηφώθη (ne pas corriger έψηφ(ι)ώθη) ή πρόσθεσις [του] ναοΰ 
έτους γψ' Δύστρου θ'. — Les autres commémorent plus brièvement la construction 
de 100 pieds de mosaïque le plus souvent, ou de 150 (n. 15), 140 (n. 9), 75 (n. 19), 
50 (n. 11), 35 (n. 5). N»s 3 et 5 (p. 545), dans όίμα Έσυχίω συμβίω, la femme ne 
s'appelle pas « Hesychios » (S. qui note p. 551 : « The feminine name Hesychius 
seems to have been popular at Apamea »), mais Hesychion. N. 9, un avocat : 
Εύθάλις σχολαστικός έποίησεν πόδας ρμ'. Ν. 13 et 14 (ρ. 548), dans les formules 
εόξαμένη υπέρ σωτηρίας πάντων των Ιδίων [ne pas corriger (ε)ίδίων !] εποίησεν πόδας 
ρ'; les femmes ne s'appellent pas Ευπίθις (n. 13) et Διογένις (n. 14), mais il faut 
accentuer sur la finale ; de même n. 19 (p. 550) écrire Κολωνίς. — N. 18 : Εοπιθίς 
(accentuer ici aussi sur la finale) εύξαμένη υπέρ σωτηρίας αυτής καί του ανδρός καί 
•των τέκνων καί παντός του οίκου αυτής τόν τόπον έποίσεν. — Ν. Π (ρ. 549) l'accl
amation Αυξίτω τα ετη ιών φιλαδέλφων Ευσεδίου κέ Βητουρίου 'συν τϊς γυνίξίν αυτών. — 
Voir ci-dessus n° 24. 

Berylus. — Sur une tablette d'imprécation, voir n° 21. 
246. Gabala. — H. Seyrig nous signale que, dans Tépigramme Bull. 1953, 

211, qu'il a publiée, M. Campbell Bonner coupe ainsi avec raison les mots du 
vers 3 : ορκίζω σε, μάκαρ, τον Πλουτέα καί νεκΰωνγήν. 

Phénicie du Sud. — Voir n· 239. 
247. Palestine. — M. Schwabe et M. Avi-Yonah, Actes du II" Congrès, 178-179 : 

Greek and latin epifft^aphy in Palestine. 
248. Encore sur l'inscription Froehner. J. Irmscher, Zeitschrift fur die neules- 

tam. Wiss., 42 (1949), 172-184 : Zùm Διάταγμα Καίσαρος von Nazareth (rédigé en 
1943). Nouveau résumé de la question avec texte de l'inscription. 1. écarte la 
thèse de F. E. Brown (Hadrien) et adopte celle de J. Carcopino (Samarie ; en rela
tion avec Josèphe, XVIII, 29 sqq.). — F. De Visscher, CRAI 1953, 83-92 : L'ins
cription funéraire dite de Nazareth, ajoute une hypothèse curieuse à la littérature 
du sujet. Il veut distinguer deux parties dans les lignes gravées au-dessous du 
titre Διάταγμα Καίσαρος. Tandis que le début émanerait bien de l'empereur, disant 
αρέσκει μοι κτλ., les quatre dernières lignes seraient le simple souhait d'un défunt 
anonyme, ajoutant sa prose et son désir personnel à la prose impériale, sous la 
forme : καθόλου μηδενί έξέστω μετακεινήσαι · ει δέ μή, τούτον εγώ κεφαλής κατίκριτον 
Ονόματι τυμβωρυχίας θέλω γενέσθαι, Rien ne suggère une telle dichotomie de l'in
scription, quoi qu'allègue V., et si un défunt avait ainsi ajouté ses décisions à 
celles de l'empereur, « brandissant la peine de mort dans une sorte d'imprécation 
finale contre tous ceux qui troubleraient la paix de sa tombe t>, il aurait fait un 
véritable faux. L'épitaphe de Cos rapprochée par V. n'a aucun rapport avec le cas 
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supposé ici. Cf. ibid., 91 la contradiction de J. Garcopino. — Y. a publié la même 
'étude, plus développée, dans Archives d'histoire du droit oriental et Revue intern. 
■des droits de l'antiquité, 2 (1953), 285-321, et aussi dans un article que nous n'avons 
pas encore vu, dans La Nouvelle Clio, Revue mensuelle de la découverte historique, 
o* année. — Sur la question de la provenance, rappelons le renseignement 
donné par Froehner et cité Bull: 1944, 188, sur une inscription de Jaffa (main
tenant Frey, CUud., II, 935), venue avec celle-là. 

249. Jérusalem. — Sur les « inscriptions Sukenik » Bull. 1949, 198; 1950, 233 ; 
1953, 222, de nouvelles prises de position : F. Poulsen, Studies presented to 
D. M. Robinson, II (1953), 419-423 : The two earliest Jesus inscriptions (l'encadre 
«dans l'atmosphère consécutive à la Passion parmi les disciples); — E. Stauffer, 
Zeitschrifl fttr die neulestam. Wiss., 43 (1950-51), 262 : Zu den Kreuzeszeichen von 
Talpioth (une croix à branches égales apparaît sur les monnaies de Barkocheba). 

249 a. Béthanie. — P. Benoit et M. E. Boismard, Revue Biblique 1951, 200-251 : 
HJn ancien sanctuaire chrétien à Béthanie, publient de façon détaillée la grotte 
signalée CRAI 1950, 307-308 [Bull. 1952, 174). 70 graffites tracés sur l'enduit des 
parois sont publiés avec des fac-similés et une photographie d'une partie d'une 
paroi. La plupart sont de simples noms au nominatif. Quelques formules plus 
•développées du type Κ(ύρι)ε μνήτθητι του δούλου σου ou bien Κ'ύρι)ε (ou Χριστέ) 
.-ελέησον Φλαδιανον τον άμβφτολάν (η. 69) ou Διογενιανον xxl τήν συνοδίαν (η. 68) ou 
ibien Κ(υρι)ε βοήθησο(ν) τον δουλον σου ou τω δούλω νου Πε'τρφ αμήν. Les plus longs 
:SOnt le n° 43 : θεαί των /ρηστιανών έλεησον "Λνζμον τόν άμαρτ[ωλ]όν χε ίξϊφες αύτω 
■τάς αμαρτίας, et le n° 21 (déjà dans Bull. 1951). — P. 250, note 5, Β. Β. signalent 
•des graffites byzantins inédits à la grotte du « Bain de Jésus » à Bethléem. 

Aphéca. — Sur deux tablettes d'imprécation, voir n° 20. 
250. TransJordanie. — N. Glueck, Annual Amer. School Or. Studies, 25-28 

(1945-49) : Explorations in Eastern Palestine IV, Part I (1951), dans le pays de 
Gilead Nord. — P. 25 et fig. 18, à Umm el-Qetein, « a pillar with a worn Greek 
inscription on it ». La photographie n'en permet pas le déchiffrement. — P. 241 
et fig. 84, à Tell el Medwâr, une anse d'amphore rhodienne. 

251. Adraa. — - H. G. Pflaum, Syria, 29 (1952), 307-330 : La fortification de la 
ville d'Adraha d'Arabie (259-260 à 274-275) d'après des inscriptions récemment 
découvertes, publie 6 inscriptions nouvelles et redonne avec commentaire et 
rectifications l'ensemble des inscriptions relatives à la construction des murailles 
(notamment Syria 1925, 232 sqq., n. 12; SEG, VII, 951). Adraa et les autres villes 
d'Arabie n'ont pas été fortifiées après la défaite et la capture de Valérien en 260, 
mais auparavant, peut-être par méfiance contre Odénath (nouvel examen de la 
situation entre 261 et sa mort, et de ses titres), en tout cas contre la menace des 
Arabes du désert, car les travaux ont repris après la destruction de Palmyre, 
sous Aurélien et Probus. Tableau des fonctionnaires de divers rangs nommés 
dans ces inscriptions de construction (pp. 319-321, 325). Liste plus complète des 
gouverneurs de la province d'Arabie entre 259-260 et 278-279, avec remarques sur 
leur rang (324 ; cf. pp. 313, 323). — N. 7, p. 325, inscription d'un [Φ]ιλίππου 
μελλάρχ(οντος) (commentaire sur ce titre) Χασατου Δ,.ναγλος. — Ν. 8-10, p. 326, 
3 épitaphes de Σιλου (gén.), Ανχηλος et Φαΰτυος. — P. 317, 1. 6 et p. 320, note, 
le nominatif du nom est Γαννως (non Γαννων). 

REG, LXVIl, 4054, no 314-315. 12 
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252. Aila. — M. Schwabe, Harvard Theol., 46 (19S3), 49-53 : A Greco- Christian 
inscription, from Aila, publie, avec photographie, une épitaphe du vi· siècle 
trouvée par N. Glueck : [Ίησοδς Χριστός ου Κύριε ό θεός, ε]λ[έησον] τήν ψυχ[ήν (fo
rmule attestée en Egypte, pas connue en Syrie et en Palestine) του δ]ούλο[υ σοΰ] 
Όσέδου (nom arabe) δ [ς] άν[ε]π(άη) (formule fréquente dans la Palestine IIIe) εν 

. μ(ηνΐ) Ά[ρ]τ(εμι<που) (cette façon de dater est fréquente dans le Negeb) %&', Iv8(tx- 
τίωνος) γ' Sx(ouç) υν' (450 de l'ère de la province d'Arabie = 15 mai 555). — S. rap
pelle les inscriptions mentionnant, à Berseba et au Sinaï, des gens d'Aila, Αίλήνιοι, 
et ce qu'on sait du christianisme à Aila où il a dû venir d'Egypte. « The formul
ation of our inscription shows certain similarities with the Christian inscriptions 
of Egypt and Nubia, some few with inscriptions from the Christian Negeb, and 
hardly any with those from Syria and Palestine ». — S. rappelle les deux chapi
teaux d'Aila représentant un saint militaire (Ν. Glueck, Ann. Amer. Sen. Or. 
Res., 18-19 (1937-39), 1 sqq); l'un porte le nom de Saint θεόδωρ(ος) ; sur l'autre, 
S. précise la lecture Λογγΐν(ος) (avec tilde). 

253. Iran. Suse. — A. J. Festugière, Symbolae Osloenses, 29 (1952), 78 : Post- 
scriptum sur ναι, à propos de la tournure ναι dans l'hymnodie grecque, étudiées 
par lui, ibid., 28 (1950), 89-94 : Une formule conclusive dans la prière antique, 
insiste sur le caractère grec, et non point oriental, de l'hymne à Apollon, Mém. 
Mission arch. Perse, 20(1928), 89 sqq., n. 6 (S/îG, VII, 14). 

254. Persépolis. Kaaba de Zoroastre. — On est toujours dans la même situation 
paradoxale pour la grande inscription trilingue de Naqs-i Rustam {Bull. 1944, 
191; 1946-41, 226 ; 1949, 200; 1950, 216). Une grande partie en est encore inédite 
et notamment le texte grec (il n'a été donné par Sprengling que transcrit en 
caractères latins), et les commentaires se multiplient; ainsi les Recherches sur 
les Res Gestae Divi Saporis {Mém. Acad. Belg., Classe des Lettres, 47, 4; 204 pp. 
in-8°, avec 1 carte; Bruxelles, 1953) de E. Honigmann et A. Maricq. Le corps 
de l'ouvrage (chap. 1-V, pp. 1-149 et addenda à ne pas omettre, 171-179) e»t dû 
à A. Maricq. « La grande édition de M. Sprengling n'est pas encore à l'impres
sion, bien qu'elle soit prête depuis plusieurs années. Entre temps, M. W. B. Hen- 
nirig, auquel l'étude de ce document doit déjà beaucoup, s'est rendu sur place, 
à l'initiative du gouvernement iranien ; il possède les photographies et les e

stampages de l'inscription; on attend avec le plus grand intérêt l'édition qu'il en 
prépare » (p. 4). A. Maricq fournit un commentaire approfondi de quelques 
questions, « choisies en principe de telle manière qu'une nouvelle lecture des 
textes dont nous n'avons pas de photographies (pars, et grec), ne puisse les 
priver de leur base ». Pour la commodité commune, M. a reproduit, pp. 11-18, 
et il a eu bien raison, le texte grec tel qu'on le « reconstitue », comme avait fait 
aussi G. Pugliese Carratelli {Bull. 1949, 200). Ch. Il (pp. 21-38). Au second mot 
de l'inscription, mazdéen, M. accroche une étude critique sur « l'avènement de 
Sbapur Ier et les débuts de la prédication de Mani ». Le chapitre III (pp. 38-110 
et 171-178), « la description de l'empire de Shapur Ier », groupe des recherchés de 
géographie historique, où M. étudie en grand détail et avec la documentation 
la plus variée l'identification de 4 provinces de cet empire, et soutient les pro
positions suivantes : Άσσυρ ta n'est point l'Assyrie ou la Syrie, sauf par l'étymo- 
logie, mais exactement la province sassanide et aussi province ecclésiastique du 
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catholic os de l'Asorestan (nous ne pouvons adopter ici les signes critiques de* 
transcriptions de M.), traduction de Beth Armaye « Pays des Araméens », ren
fermant les villes royales de Ctésiphon et de Séleucie et couvrant à peu près le 
territoire de la Babylonie classique. La Μαχελονία doit être la Colchide ou la 
Mingrélie au sens large, et le nom même peut être une adaptation de l'ethnique 
« Mingrélien»; l'équivalent pehlevi amène M. à des recherches sur les Scythes 
(Saka) et leur établissement en Mingrélie (Segan) ; conclusion sur la 6 xi té ethni
que dans cette région du Caucase. Après la mention du Caucase (Καπ δρους), il 
n'est pas question des « portes des Alains », mais des « portes d'Albanie » dont 
M. soutient la localisation à la passe de Derbent. Tô Πρεσσουαρ όρος n'est pas le 
Paryadrès de Ptolémée, actuel Partial Dagi, mais l'Elburz, avec les pays du Gelan 
et du Mazandaran. Le Kushansher étant cité parmi les provinces qui font partie 
intégrante de l'empire, et non comme une conquête de Shapur, les conclusions 
tirées de cette inscription par R. Ghirshman pour la chronologie des Kushans 
doivent disparaître; frontières du pays des Kushans. — Le chapitre IV (pp. 1H- 
130) étudie un point essentiel de « la première campagne : Gordien III contre 
'Shapur 1er » et revendique la pleine valeur historique des Res Gestae sur ce 
point aussi. La Μησιχιση où eut lieu la bataille est le vicum Massicen de Pline, et 
la ville de Peroz-Shapuhr, « Victorieux Shapuhr », construite sur le lieu de la 
victoire, n'est pas le Feshabur moderne, sur le Haut-Tigre, en Adiabène, mais 
Peroz Shepuhr-el Anbar, sur l'Euphrate, à la hauteur de Bagdad, — ce qui con
vient beaucoup mieux à la marche de Gordien sur Ctésiphon. Le livre XIII des 
Oracles Sibyllins, v. 18-20, s'accorde avec les Res Gestae pour dire que Gordien a 
été tué sur le champ de bataille, et non point supprimé par Philippe l'Arabe. Le 
chapitre V (pp. 131-149), sur « La deuxième et troisième campagnes : Shapuhr Ie*· 
contre Rome », revendique aussi la valeur des Res Gestae contre des théories de 
W. Ensslin {Bull. 1950, 216). La seconde campagne eut lieu en 256; c'est elle 
qui a provoqué la destruction de Doura (pas de première prise de la ville avant 
cette conquête et destruction) ; il y a bien eu deux conquêtes d'Antioche, la pre
mière dans cette campagne, après la victoire de Barbalissos, la seconde dans la 
3e campagne où fut, en 239 et 260, vaincu et pris Valérien. — Dans le chapitre 
VI (pp. 150-164), E.Honigmann a présenté des « Observations sur les toponymes 
(deuxième et troisième campagnes) »>: influence du syriaque sur les formes de 
toponymes, formés vulgaires ou indigènes de toponymes, remarques sur les villes 
inconnues par ailleurs, Διχωρ, Χαναρ(α), Α(?)ρτανγελ(ον) ou Άρτανγαρ, Σουιδα, 
Άγριππαί, Ρακουνδια, et sur quelques autres villes. H. indique l'état des questions; 
il ne semble pas qu'il y ait aucune identification nouvelle et décisive. L'adden- 
dum, p. 179, signale que Άγριππιάς de Gilicie n'est, d'après Hennig (Bull. School 
Or. Studies, 14 (1952), 513, n. 2) qui a fait une lecture originale, qu'une con
fusion du grec pour Anazarbe. 

255. Arménie. — Ch. Habicht, Hermes 1953, 251-256 : Ueber eine armenische 
înschrift mit Versen des Euripides, reconnaît dans l'une des inscriptions d'Ar- 
mavir Bull. 1952, 176, n. 2, des vers -d'Euripide : Hippol. 615 (ligne 7) et fragment 

• Nauck 1034, vers 3-4 (ligne 8-9 avec des différences). Ces rapprochements nous 
ont été signalés aussi par F. Chapouthier. — Les autres vers sont aussi de la 
langue et du style dramatique (l. 23 peut-être d'un drame satyrique), sans qu'on 
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puisse les identifier. H. écrit, 1. 4 μ[ε]ί[ζω], 1. 10 peut-être [«'ΟΊχΙ^ει ou αίσχυνεΓ 
(H. J. Mette; de même F. Chapouthier) ; — 1. 12, |>υμ]φορα(ν) θεήλατον, d'après 
Euripide, Oreste, 2 (de même F. Chapouthier : [συμ]φορά θεήλατο(ς)) «t Androm., 
U5i. Peut-être le tout vient-il d'Euripide. C'est donc une anthologie de vers 
dramatiques où il n'y a pas à chercher de sens suivi. A la différence des antho
logies connues par les papyrus (aux études citées par H., p. 254, note 6, ajouter 
Turner, Journal Jur. Papyrol., 4 (1950), 235-238), il n'y a pas de principe de 
groupement. On ne voit pas le but de cette inscription ; peut-être a-t-elle pu 
-servir pour l'enseignement scolaire. 

CHYPRE 

256. T. B. Mitford, Actes du //« Cot}grès, 166-Π5 : The status of Cypriol ep
igraphy. · 

257. T. B. Mitford, Aegyptus, 33 (1953), 80-90 : The character of Ptolemaic rule 
in Cyprus, souligne contre M. Rostovtzeff et A. H. M. Jones (cf. encore, par ex., 
M. Segre (n° 259), 324, n. 1, d'après Rostovtzeff : « le città cipriote non hanno 
mai raggiunto una piena costituzione ellenica ») que la vie urbaine, loin d'être 
«ous-développée à Chypre, y était la forme normale, très vivante et même uni
que de la vie civique ; à la différence des pays sémitiques, il n'y a point de vi
llages en dehors des territoires urbains qui couvrent toute l'île, ni d'états sacer
dotaux. L'absence de décrets provient de l'absence de fouilles méthodiques de 
villes ; à Kourion, on a une série de décrets ou fragments de décrets inédits du 
m· siècle, avec mention d'archontes et d'un secrétaire; ailleurs des gymnases, 
des gymnasiarques et des stratèges sont attestés dès le m* siècle. Étendue et 
limites de l'orientalisation (Phénicien) de Chypre. Très petit nombre de Chypriotes 
»u services des Lagides. — P. 85, note 4, publie un fragment de la région de 
Karpasia, qui mentionnerait [οί παν]οίκιοι γεω[ργοί]. Ρ. 89, note 4, dans l'inscrip
tion de Paphos Le Bas-Waddington, 2795, avant τόν μαντιάρχτ,ν, M. a lu [τον 
συγγενή του] βασιλε'ως. 

258. T. B. Mitford, Opuscula Alheniensia, I (Lund, 1953), 130-171 : Seleucus 
find Theodorus. M. reprend tous les documents relatifs à Séleucos, fils de Bithys, 
«t à son fils Théodoros, qui furent gouverneurs de Chypre sous Ptolémée Éver- 
gète II, et à leur famille. Ce sont pour la plupart des inscriptions de Chypre ; 
M. a pu en revoir le plus grand nombre et il en donne des rééditions avec une 
dizaine de photographies; ainsi 06?/, 108, 140, 143, 145, 147, 150-153, 154 (M. y 
reconnaît le nom Λευκός et non [Σέ]λευχος, « Λευκός is a good Cretan name 
{BCH 1905, 319) »; nous trouvons en effet Λεϋκος à Olonte (J. Cret., I, p. 247, 
n. 4, A, 1. 31 et 33; p. 260 et 261, n. 37 et 55), à Polichna {ibid., II, p. 234), 
Bechtel, HP, 278, le cite à Théra), 155, 156 et 158 réunies, 157, 159-162; SEG, VI, 
$09, 813, 816, 824 ; et plusieurs inscriptions de JHS, 1888 (Paphos), n.- 11, 98 
«t 108 réunis, 30, 12 6, 82, 12 a et 45 réunis, 92, 71,1. — Sur une trentaine 
d'inscriptions que traite M., 3 sont inédites. P. 133, n. 3, une inscription de 
Salamine honorant Séleucos, martelée au début de l'époque impériale pour un- 
remploi de l'autre face ; elle émane de οι ήγεμόν[ες των «"ν τΐ,ι νήσωι τασσομένων] 
Κείων και ol αναφερόμενοι εν ταϊς [τάξεσιν αυτών]. L'ethnique Κ ε ίων nous parait 
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très douteux, puisque les textes parallèles nomment de grandes unités régio
nales, comme les Lyciens, les Giliciens, les Ioniens, les Achéens, les Thraces 
(cf. p. 151). Le mot αναφερόμενοι ne semble pas avoir dans le vocabulaire mili
taire de parallèles à l'époque hellénistique. M. cite des papyrus du iv« au» 
vi· siècle, tous empruntés au dictionnaire de LSJ. — P. 143, n. 22, inscription- 
honorifique à Paphos : [Άφρο]δίτ[ηι] Παφίαι Δημονίκην κ[αΙ την δείνα] τας Λεοννά— 
του τώ[ν φίλων] και 'Ολυμπιάδος θυγατέρας Χαιρίας ήγεμών; l'appartenance dfr 
Démonikè à la famille de Séleucos n'est pas assurée. — M. commente divers- 
points se rattachant au stratège de Chypre et à l'administration de Tile sous les 
Lagides (il n'a pas connu encore le tome III de Bengtson, Die Stratégie) : le 
titre de navarque (de toute la flotte ptolémaïque) porté aussi par le stratège de 
Chypre depuis 142, la garnison de l'île, sa composition et son histoire, les snt 
της πόλεως (p. 153, SEG, VII, 62, ne suffit pas à donner une idée du rôle de l'épis- 
tate séleucide ; il faut voir le commentaire de M. Holleaux dans son édition,, 
avec la bibliographie, Études, 111, ch. 18). — Pp. 156 sqq., il traite du stratège 
Krokos et des gouverneurs αυτοκράτωρ. Dans l'inscription de Délos pour le stra
tège Krokos, Durrbach, Choix inscr. Délos, 108 (OGI, 140 ; ajouter 7. Délos , 
1528), il restitue στρατηγόν αυτοκράτορα και ύπέρ[μαχον] ; il juge le υπέρ[τατον], 
restitué par Fougères, « unparalleled and colourless » ; ce n'est point tant 
« colourless » (voir le commentaire qu'en avait fait M. Holleaux, Στρατηγός ϋπα- 
τος, 127-128); mais nous acceptons la restitution de M. à cause du parallèle 
allégué (OGI, 147), του συγγενούς και υπερμάχου; ρ. 159, il traduit « champion du. 
roi » et il voit dans les deux cas une allusion à la reconquête de l'Egypte par 
Évergète. Pp. 167-168, les monnaies ptolémaïques attribuées par Svoronos à. 
Séleucos, â ïhéodoros et aux gouverneurs Krokos et Ph... ; M. utilise là-dessus- 
des renseignements de Miss A. ,L. Wilson, qui a préparé une étude du mon.- 
nayage chypriote à l'époque ptolémaïque. 

259. M. Segre, dans un mémoire posthume Annuario, 27-29 (1952; paru en. 
1953), 319-345 : Documenti di storia ellenistica da Cipro, étudie l'inscription 
d'Andromachos honorant sa mère Irène (Bull. 1939, 528, n. 12 ; cf. les restitu
tions de Wilhelm, Bull. 1946-47, 228, que S. n'avait pu connaître), pp. 330-338 : 
II, Un documento délia dominazione seleucida a Cipro. 11 restitue άρχιερέως 
'Αρτέμιδος δ[υόδεκα] θεών και του βασιλέως; la restitution lui paraît « ovvia », 
mais elle se heurte à deux objections capitales : l'absence de και entre 'Αρτέμι
δος et la suite, et la forme même δυόδεκα, inconnue, qui lui est imposée parce 
que le reste de la lettre après le delta n'est certainement pas un oméga. Par 
une série d'hypothèses qui s'additionnent et se multiplient, S. croit pouvoir 
montrer que le Ptolémée, père d'Irène, est « Ptolémée Makron » (rappelé 
comme démontré, p. 338, au début du ch. 111), « dont nous ignorons le patr
onymique et la patrie » ; par un rapprochement arbitraire, il en fait un fila 
d'Andromachos; mais cf. Bull. 1952, 36, où 1. Lévy a reconnu dans ce person
nage le Πτολεμαίος Μάκρωνος Άλεξανδρεύς proxène de Delphes en 188-187. La 
charge α'άρχΐερεύς τών κατά την νήσον aurait été introduite à Chypre par la brève 
domination séfeucide sous Anfiochos IV ; le culte d'Artémis ainsi que la fo
rmule άρχιέρεύς 'Αρτέμιδος καΐ τών άλλων εν τήι νήσωι θεών de l'inscription d'Irène 
serait proprement séleucide ; l'addition des « Douze Dieux » serait due aux. 
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Chypriotes. Sur ce document « séleucide », on aurait pourtant évité pour Arte
mis, introduite par les Séleucides, « toute épithète cultuelle de marque pure
ment séleucide » et on aurait « sous-entendu singulièrement» le nom (Antio- 
<hos) du souverain (τοΰ βασιλέως) ; ce serait dû « à la précarité de la situation 
politique, et peut-être aussi au faible enthousiasme du dédicant pour le régime 
séleucide »; aux mêmes raisons serait dû le fait que ce fonctionnaire séleucide 
■aurait indiqué sa titulature aulique lagide. « De cet étrange mélange d'él
éments séleucides et ptolémaïques vient qu'on n'ait pas aussitôt suspecté la 
« non tolemaicità » de la dédicace malgré des circonstances inconciliables avec 
elle ». C'est beaucoup plutôt la série d'hypothèses compliquées et arbitraires de 
S. qui nous paraît étrange. — P. 333, S. reprend le petit fragment de quelques 
syllabes à Paphos JHS 1888, 244, n. 71 : [— Άριστ]όμ<*[χον σ]τρατηγ[όν αυτο
κράτορα της Θη6αΐ]δος [το κοινον των εν τήι ν]ήσωΐ [τασσομένων — ]. S. restitue : 
(ΙΙτολεμαΐον Άνδρ]ομά[χου ethnique τον σ]τρατηγ[όν χαί αρχιερέα Άρτέμι]δος [xat 
■των άλλων έν τήι ν]ήσωι [Ιερών — ]. — Relevons que T. Β. Mitford (n° 258),· p. 160, 
n. 28, y reconnaît précisément [Λόχον, τον συγγενή χαί ύπέ]ρμα[χον χαί ύπομνη· 
ματογράφον καΐ σ]τρατηγ[όν αυτοκράτορα της Θη6»ΐ]δος [οι ήγεμο'νες των έ*ν τήι 
■ν]ήσωι [τασσομένων — ]ν [ευεργεσίας ένεκα τί,ς εις εαυτούς], 

260. W. Schubart, Aegyplus, 31 (1951), Spicilegium criticum, 149150, revient 
sur certains passages de la lettre très mutilée de Ptolémée É vergeté II 
à son armée ; il part du- texte constitué par A. Rehm, Philologus, 97 (1948), 
287 sqq., mais sans tenir compte de l'addendum, p. 369, où Rehm a modifié ses 
lectures après révision de l'estampage (le tout réuni et combiné dans Bull. 
1949, 201), ni de l'étude antérieure d'Ad. Wilhelm, Griech. KÔnigsbriefe (restitu
tions entièrement reproduites dans Bull. 1946 47, 228). Modifications de détail 
aux lignes 20-24. Réserves sur la mention de Gyrène dans la restitution de la 
ligne 23. L. 25-26, il remplace [οΰτω προς υμάς ίτι] μάλλον έκχ«[υβ]έντες, où ce 
verbe « mindestens kunstlich lautet », par un verbe « viel schlichter » : [οΰτω 
•προς εϋνοιαν Ιτι] μάλλον έχχ[ληθ]έντες ; ensuite, après xai μεριμνήσαντες, au lieu 
de τι ,άνυ[ιτέρ6λητον], il écrit ·: τί άν ύ[μΐν χαρισάμενοι ωσ]περ αθάνατον καΐ — 
■δυναίμεθα διά]σώισαι ou encore τί άν ύ[μεΐς εύεργετουντες ωσ]περ χτλ. ; c'est revenir 
«n partie à la conjecture de Wilhelm τι αν ύ[μας ποιήσοιμεν αγαθόν]; d'autre part, 
la lecture περ «θάνατον (première copie : περαθαντατον πον) a été écartée par 
ta révision de Rehm dans son addendum ; il a lu : «αρά πάντα τον βίον. Cela 
complique la tâche de qui dressera un sérieux appavat critique de cette inscription. 

261. L'acte d'amnistie qui était gravé sur la même pierre et précédait la lettre 
(Bull. 1939, 530) est étudié par M. Segre (n· 259), 338-345, III, Tolomeo 
Euergete II e la guarnigione di Cipro. L. 10, il écrit, après avoir rapproché le 
papyrus de Zenon PSI, V, 513 : τους δέ στρατευόμενους διορθοΰσθα[ι ει; τας έχάσ- 
ττων τάξεις]. Aux i. 11-13, il repousse les restitutions et l'interprétation de Mit
ford avec la distinction entre les soldats qu'avait déjà antérieurement Ptolém'ée 
Évergète II et ceux qu'il avait récupérés de l'armée de son frère ; il proposé ce 
eens : άφίησι δέ χαί τους στρατιώτας τους τε πε[φυγότας χαί] τους εκ των [πρότερον 
αύτοϊς] διαδεδομένων ό^ψωνίων τα ύπίρχον]τα ύφειλ[ήματα xai πάσα]ς τ*ς τιμάς [ού 
ίιαλελυχότας]. L. 17, il restitue : [ει δέ μή, θ»νά]τωι ζημιοϋσθαι; de même Ad. Wil
helm, Bull. 1946-47, 228. 
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262. Marion- Arsinoè. — T. B. Mitford (n» 257), 88, écarte l'interprétation de 
l'inscription Le Bas-Waddington 2183 (Oberhummer, Silz. Mûnchen 1888, 318, 
n. 8) comme un tarif de sacrifices. « I suspect that it is part of a tax-law, given 
to this city, it may be by the dioikeles. Certainly it specifies a pars quanta, an 
απόμοιρα, of fruits; speaks of grazing taxes; specifies the dues on various 
domesticated animals. In its general tone it recalls portions of the famous ins
cription of Telmessus on the alleviation of that city's fiscal burdens ». C'est en 
-effet ce qu'on peut dire sur ce mince fragment, qui comporte seulement 
quelques syllabes, deux ou trois mots, à la fin de chacune des 15 lignes. — 
M. Segre (n° 259), 319-330, 1, Sul regime fiscale di Cipro nel III secolo, donne la 
photographie d'un estampage (A. Rehm) de cette pierre conservée à Munich et 
une étude minutieuse. Ce serait une lettre royale (pas une lettre du dioecète 
d'Alexandrie, ni de l'économe de Chypre), émanant de Ptolémée Philadelphe, 
vers 260-250, adressée à la ville d' Arsinoè et on pourrait par là fixer approx
imativement la date du synécisme de cette ville. Il aboutit à ces restitutions 
conjecturales, dont il croit le sens assuré, bien que la longueur des lignes ne 
puisse nulle part être fixée. 11 en tire des conclusions sur la politique finan
cière des Lagides à Chypre et dans d'autres possessions. Il écrit, 1. 1-6 : {των 
μεν των άκροδβύων ou έ*κ παραδείσων κ]αρπων | [τους μεν πλείω ή1 αρούρας chiffre. 
γεωργοΰντας άποτί]νειν απόμοιραν | [κατά· τον νο*μον Άρσινόηι Φιλαδελφωι την 
ε'κττ,ν(?)], τους δ'ίλασσον | [γεωργοΰντας την δεκάτην (?) pu άφεΤσΟαι au lieu de la 
quotité; των δέ αμπελώνων, οΐ]νου του μετρή|[του του Κυπριακού τιμουμένου 
δραχμας ε?κο]<« δύο ό6ο[λ(5ν, την άπόμοιραν συναγεΐσΟαι ώς καΐ πρότερον] συνήγετο; 
L. 7, il s'agirait « sicuramente » de καρπών ε*ννο[μίων] ; mais S. a tiré καρποί iw**· 
μιοι des décrets de Telmessos (ci-dessus n° 230), άφηκεν ατελείς τών τε ξυλί[νων 
x] αρπών και έννομίων où, en réalité, les έννόμια, droits de pacage, ne se rat
tachent pas aux καρποί. L. 8, [της ύπαρχούσης λείας της υποτελούς άιπογραφ]ής 
γενομένης. Ensuite taxes sur le bétail : [δ]ραχμας δύο κριοΰ (1. 9), βοός θηλείας 
(1. 10), [δ?αχμ]ας δύ[ο τε]τρώ6ολον (1. 11). L. 12-14 : [ά]φίεμεν δ' υμάς της τε| 
[εισφοράς ής οφείλετε εις τό βασιλ]ικόν τάλαντα έξήκον|τα — — τάλαν]τα §ξ ά»' οδ 
και 9υ|[νήγετο (?) — ] ; il s'agirait de 60 talents dus au fisc pour une contribution 
non payée depuis des années, charge imposée depuis l'époque de la destruction 
de Marion aux habitants transférés à Paphos en signe de soumission ; à 
2 talents l'année, cela sert à S. comme un recoupement pour la date à fixer 
pour cette inscription. C'est d'une audace étonnante. 

263. Paiaipaphos. — G. KlaCfenbach, Studies presented to D. M. Robinson, 
II (1953), 294 : dans l'épigramme pour un médecin Le Bas-Waddington 2802, 
Kaibel 254 (Bull. 1938, 539; réédition de Mitford), restitue, v. 3, πρόγονοι δ' ονο
μαστοί άπ' [*ρχ]ήί· 

EGYPTE 

Sur les inscriptions juives, voir ne 24. Sur l'administration, n0> 45, 257. Sur la 
chancellerie des Lagides, nos 46-48, 63. Pour Ja prosopographie, n0· 69, 258-259. 

264. J. Tondriau, Aegyptus, 33 (1953), 125-130 : Quelques problèmes religieux? 
ptolémaïques. En hommage à la mémoire de G. Yitelli, T. présente un 
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« schéma avec les références minima » de l'étude parue déjà beaucoup plus 
complète dans Rev. Hist. Relig., 137 (1950), 207-235 (Bull. 1951, 49). 

265. E. Van't Dack, Aegyptus, 32 (1952), 437-450 : Notes concernant l'épistra· 
tégie ptolémaique. 

266. A. Calabi, Aegyptus, 32 (1952), 406-424 : Ζ,'άρχιδιχαστής net primi tre secoli 
délia dominazione romana. 

267. Alexandrie. — E. Lauch, Theologische Literalurzeitung, 76 (1951), 661- 
668 : Eine echt hellenistische Grabschrift. Commentaire étonnamment verbeux 
des épitaphes flew. Arch. 1887, II, 61-68 (Sammelbuch, 1, 2134), qui n'apporte- 
absolument rien d'utile et ne fait aucun rapprochement. 11 est bien clair que 
1. 6, εμοΟ 8è πάππου τοϋ γέροντος, il s'agit, comme on l'avait entendu, du grand- 
père, et non de « πάππας, den « Papa » der Sprache unserer kindlichen Zârt- 
lichkeit ». 

268. Delta. — J. Bingen, Aegyptus, 32 (1952), 399-405 : Deux inscriptions grecques 
du Delta S. B. 177 et 17S (m* siècle après J.-C), présente quelques améliorations 
à ces deux inscriptions provenant de Kooi-Khanziri, sans doute Pachnemounis 
{JHS 1904, 5-H ; Breccia, Iscr. Mus. Alex.% n. 151 et 130). B. appelle le premier 
document un « décret en l'honneur d'un bouleute alexandrin » ; ce n'est év
idemment pas un « décret », mais une inscription honorifique, par laquelle la 
ville (Alexandrie) honore, naturellement après décret, un bouleute et agora- 
nome d'Alexandrie : [Αουχ. Σε]πτϊμιον Ίέραχα τον χα[1] Φιλαντώνίΐνον (nom nou
veau ; 1. 1-2), [τ]όν δντως (les prédécesseurs : [άρ]μονίως) ix προγόνων εδγενή (Ι. 5). 
Les épimélètes ont été son fils (1. 8 : δια Σεπ[τιμίο]υ Άνδρο μαχίωνος) et sa petite- 
fille (1. 9-11 : θυγατριδή). Β. date l'inscription du début du m· siècle. — Au dosr 
inscription [IGR, I, 1097), du milieu ou de la 2· moitié du m· siècle, émanant 
d'un bouleute d'Alexandrie et de sa sœur, ματρώνα στολάτα (cf. P. Jouguet, Bull. 
Caire, 31, pp. 10-12). B. lit, 1. 7, τέχνα Αύρηλί[ο]υ Διοσχόρου au lieu de Αΰρηλία[ς 
της] Διοσχάρου. 

269. Xois. — R. Rémondon, Chronique d'Egypte, 28 (janv. 1953), 121-125 : Note 
sur quelques prêtres et prétresses éponymes, précise la date de la dédicace des 
Béotiens SEG, II, 871, à l'intérieur du règne de Ptotémée Philométor. Il retrouve 
le Béotien Kaphisodoros, αρχισωματοφυλαξ et stratège du nome Xoïte, ainsi que 
sa petite-fille Timarion, fille de Métrophanès, parmi les éponymes des cultes 
royaux dans un papyrus R. Weill inédit, comme déjà dans un papyrus démot
ique. 

270. Fayoum. Medinet-Madi. — M. Turchi, Studi e materiali di storia délie 
religioni, 22 (1950), 139-148 : / quatlro inni di Isidoro. Article négligeable ; après 
une introduction très générale, T. donne une traduction des hymnes de Medi
net-Madi, sans connaître les corrections ou les études parues depuis la première 
édition de Vogliano en 1937 ; ainsi SEG, V11I, 548-551 ; Bull. 1939, 546 (Wilhelm); 
1941, 173 (Rostovtzeff) ; 1943, 77 (Borchardt, Festugière); 1944, 198 (Nock); 1946- 
47, 242 (Wilhelm). 

271. Hermoupolis fà Grande. — Nous avons pu enfin nous procurer, sinon les 
Fouilles de l'Université Fouad el Avoal à Hermoupolis Ouest « Touna el Gebel · 
(Le Caire, 1941), du moins le chapitre de P. Perdrizet, Temples et maisons funé
raires d'époque gréco -romaine, paru là, pp. 51-105 et PI. XV1H-XL1X. P. y a. 
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publié ou republié des inscriptions, gravées ou surtout peintes, de façon très 
sommaire et assez négligente. Les commentaires sont souvent absents ou à côté 
du sujet. Il y a très peu de documentation : reproductions de photographies 
ou copies en facsimile; les copies en majuscules ne peuvent suffire, en sorte 
qu'on est le plus souvent désarmé pour vérifier les lectures, essayer de pousser 
l'interprétation . — P. 52-53, au temple funéraire de Pétosiris, graffite de la 
basse époque ptolémaïque : ΨενεΟω, qui serait incomplet pour Τενεθώθ, « le fils 
de Thôt »; ce serait le nom d'un mort inhumé juste contre la face ouest du 
monument. — P. 56, inscription peinte au fond d'une chambre funéraire : 
oxta(?). — P. 61, au' temple 5, fragment d'un graffite. — P. 63, au temple 6, 
épitaphe sur pierre dans un cartouche (époque impériale) : Άσκ(λ)ηπιιίδου Έξά- 
κωντος και Έρώι(δ)ου xai Έξάκωντος υιών αοτοΰ. — Ρ. 67-72, les épitaphes 
métriques d'Isidôra (SEG, VIII, 473-474, modifié par P. Jouguet dans S. Eitrem, 
Symbolae Osloenses, 18 (1938), 127-128), avec photographies et commentaire. Il 
n'y aurait rien à retenir du commentaire du premier éditeur, P. Graindor, et 
Isidôra, « enlevée par les Nymphes », n'est pas morte noyée. — P. 72-73, mai
son funéraire 2, épitaphe peinte (5 vers) de ή Σώφρονος 'Ερμιόνη (ν. 5). Aucun 
commentaire, le texte est à expliquer et peut-être à corriger. Nous n'y compre
nons presque rien dans la forme où il est donné. — P. 73-74, maison funé
raire 3, dite de l'Enlèvement de Corè. L'épigramme SEG, VI11, 475. Cf. depuis 
lors Ad. Wiihelm, Aigyptiaka (1946), 55-60. P. 75, le mot carré SEG, VIII, 477 ; 
cf. Bull. 1942, 13 a. — Pp. 80-87, encore « le mort qui sentait bon », avec 
photographie et avec reproduction de l'article manqué et dépassé de P. dans 
les Mél. Bidez, modifié sur quelques points par P. Jouguet d'après les interpré
tations d'Ad. Wiihelm et R. Goossens. — P. 88, maison funéraire 9, courte épi
taphe peinte. — N. 89, maison 10 : Τάφος Ήοακλέωνος. — Pp. 91-92, maison 13, 
avec le nom ύ'Αύρήλιος Πέτησε, représenté en chamelier (PI. XL1II). Près 
d'une autre peinture représentant un cavalier avec fouet, « l'alphabet grec dont 
les cinq premières lettres sont encore bien visibles ΑΒΓΔΕ. 11 ne s'agit pas, 
croyons-nous, d'un nouvel emploi de l'alphabet par la magie, mais de la per
formance d'un individu vaniteux, qui aura voulu montrer à ses compagnons 
qu'il n'était pas tout-à-fait αναλφάβητος... Pas plus dans la tombe de Touna que 
dans le poste installé sur le toit du temple funéraire de Séti en Abydos ou que 
dans le bureau militaire de Doura, il n'y a lieu, à notre avis, de faire intervenir 
la religion ou la magie pour expliquer 1er présence de ces formulettes [mots 
carrés comme plus haut]. L'explication par la magie ouvre beaucoup de ser
rures, mais ne les ouvre pas toutes ». P. 93, épigramme d'un jeune homme de 
20 ans, dont le frère était mort à trois ans d'une piqûre de scorpion et un autre 
à 7 ans : 

[Έν]θάδε νΰν κεΐμαι, [Άπ]ίυ>ν δέ μοι οδνομ' ύπήρχ[εν], 
[εί]χοστω λυχαβάντα θανών [μ]ετ' δλεθρον αδελφών 
δς μέν γαρ τριετής δόμον Άϊδός Ισπερος ώχε 
τ^δε »κο[ρ]πίοιο πόδα πληγείς — λε ΐοβ[όλοιο ]. 

«Γ L'épi thète ΐοβόλοιο, appliquée au scorpion, est inexacte ; mais l'Egypte, avec 
ses uraeus, autrement dit ses cobras, connaissait des bêtes qui projettent leur 
venin, en une poussière liquide, à une distance de quelques mètres. Un poétas- 
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tre, comme celui qui fit cette épigramme, pouvait bien se tromper de cela, «on- 
fondre les moyens de défense de l'uraeus et du scorpion; car il a falSu long
temps pour que l'homme regardât la nature avec exactitude et méthode ». Poé- 
tastre ou poète, cet homme du pays ne confondait certainement pas les cobras 
et les scorpions et savait sûrement comment piquent les scorpions. Mais le mot 
Ιοβόλος — s'il se trouve bien ici — s'applique à tous les animaux venimeux et 
l'article du Thesaurus grec le montre bien avec par exemple les expressions τά 
δήγματα των Ιοβόλων, ou bien ΐοβόλοις δήγμασιν, qui n'impliquent pas que l'animal 
jette son venin à distance. Les ouvrages des médecins grecs περί ιοβόλων ζψων 
traitent de toutes les sortes d'animaux venimeux, y compris les scorpions, avec 
les espèces de s'erpents les plus variées, et même les moustiques et les chiens 
enragés ; voir par ex. l'ouvrage qui a servi de source à la plupart de ces traités, 
celui de Philoumenos, περί Ιοβόλων ζώων καΐ θεραπείας (éd. M. Wellmann, dans 
Corpus Med. Graec. X 1,1 ; 1908) et, parmi ses successeurs, par ex. Paul d'Êgine 
(éd. Heiberg ; ibid. IX 2 ; 1924 ; p. 5 sqq.). Ce texte est à ajouter à ceux qui men
tionnent la mort par piqûre de scorpion et qui sont surtout d'Egypte {Bull. 1939, 
534; 1940, 196; Zingerle, Robert, Tod); pour πλήσσειν en parlant du scorpion, 
cf. M. N. Tod, JEA, 25 ^1939), 59-60. Nous ne comprenons pas la fin du vers 3. 
— P. 93, difficile épigramme mutilée relative peut-être aux trois défunts précé
dents. On lit d'abord : Τρίσσους ένθάδε θάψε [ δ]λβω [?] | ίητήρ τις άνηρ εν 
φθιμένοις. (6 vers). — Ρ. 94, épitaphe d'un enfant de 5 ans : Ώκυμόρου κούροιο 
μινυνθαδίης κλΰε μολπης | καρπαλίμως (ν. 1-2) ; πενταετής 'Ισίδωρος έπεί θάνον, άλλ' 
ϊτι. καί νϋν | ά[χνυμ]αι [?] οικείων κόίμενος άγχι φίλων. — Ρ. 95-96, maison 14. Cinq 
courtes épitaphes en prose, dont 3 du type : Τάφος Πτολεμαίου κτλ. La 5e est celle 
d'un marchand d'étoffes de lin : Φιβίων ΠεκυσΙος όθονιοπώλης (ετών) (et non pas 
έτους comme P. interprète le sigle) λε'. — Pp. 96-91, maison 15, inscription peinte 
que P. transcrit : ευψύχει, Άμμώνι | ευψύχει, άθανάσι, | εύψ(υχ)ει, άθανάσι, | μήτηρ 
(ajouté) και Γνώτος Ιθαψεν. ΤΙ nous semble que Άθανάσι ne peut être que le nom 
d'un défunt, Athanase. « ... Le vocatif άθανάσι des I. 2 et 3 de cette litanie, ex
prime le vœu que forme la mère pour son fils mort : vœu bien conforme aux 
aspirations les plus profondes de l'ancienne Egypte : échapper à la mort ! devenir 
éternej, comme la Divinité! Ce désir essentiel de l'âme égyptienne explique la 
facilité avec laquelle le Christianisme s'est répandu dans le pays ». Nous ne 
voyons pas d'exemple d'un tel souhait ; surtout il nous est impossible de com
prendre ce vocatif, άθανάσιος n'existant pas (mais αθάνατος) et un adjectif « immort
el » ne pouvant à lui seul constituer un voeu. — Pp. 91-100, maison 16, scènes 
d'Electre et de l'Oedipodie avec légendes (noms des personnages) ; cf. SEG, VIII, 
622. — P. 103, maison 22. « Au-dessus* de deux chevaux sommairement dessinés 
à l'encre noire, a été tracé au calame cet iambique sénaire qu'on chercherait va
inement dans le Prométhée d'Eschyle, et qui avait été inspiré peut-être, dans cette 
ville d'Hermoupolis passionnée de courses hippiques, par un cheval dénommé 
Prométhée : μάτην, Προμηθεΰ, ενατον απολέσας γένος ». Nous ne comprenons rien 
à cette explication. Il nous paraît qu'il faut chercher une allusion à une légende 
de Prométhée. — P. 104, maison 24. Épitaphe peinte. Τάφος Έρμοδώρου και Απολλ
ώνιου και των συν[ε]τοις. N'est-il pas évident qu'il faut : τών <jùv [αύ]τοΐς? 

212. W. Schùbart, Aegyptus, 31 (1951), Spicilegium criticum, 154-155, reproduit 
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le texte de l'épitaphe métrique de l'architecte Harpalos Bull. 1944, 199 a. Au vers 
7, il corrige faa χαρφεσι χοροί en Γσα χίρφεα χοΰροι, « wozu als Vefbum ein ίγουτι, 
aus ήγαγε der folgenden Zeile entnommen, gehôrt » ; Harpalos traite les blocs 
de rochers comme les enfants des bouts de bois. 

273. G. Klaffenbach, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 290-293 : 
sur le très petit fragment d'inscription honorifique publié par H. Kortenbeutel, 
Mitt. Cairo, 7 (1937), 55-56. 

274. Latopolis. — A. Calderini, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 
450-458 : Latopolis- Latopoliles, réunit les documents, y compris les inscriptions, 
relatifs au nome Latopolite de Haute Egypte et à ses villages. 

275. Thèbes. — J. H. Oliver, AJPhil. 74 (1953), 221-222 : bref compte rendu du 
-volume de A. Bataille sur les inscriptions du temple de Hatshepsout à Deir el- 
Bahari (Bull. 1953, 240) avec corrections aux n. 114, 415, 126, 130, 156,. 164. 

276. Désert Arabique. -— U. Meredith, Chronique d'Egypte, 28 (1953), 126-141 : 
Eastern desert of Egypt : notes on inscriptions, republie une série d'inscriptions, 
dédicaces et proscynèines, du Mons Porphyritès, parfois attribuées à tort dans 
Sammelbuch ou IGR au MonsClaudianus, et publie quelques fragments inédits. 
N. 1-8 = Sammelbuch, 8320, 4383, 8321, 8162 (chrétienne), 8163, 8161, 8164, 81G5> 
n. 2-9 = SEG, VIII, 645-648, 644, 649, 650; n. 1,3 = IGR, 1, 1256, 1257. N. 10, 
pp. 136-138, marques de carriers dont beaucoup sont inédites. — D. Meredith, 
JRS, 43 (1953), 38-40 : Annius Plocamux : two inscriptions from the Berenice road, 
signale des graffites de diverses langues dans une grotte du Wadi Menih, à 10 
milles au SE d'Aphrodito ; il donne une photographie montrant des inscriptions 
grecques et latines, et, pour le moment, il en publie deux, une latine (du 5 juil
let 6 p. C.) et une grecque émanant du même personnage : -Αυτδς Άννίου Πλοκά
μου ήχωι (Ιτουΐ) λε' Καίσαρος Έπειφ η' (2 juillet 6 p. C). Il reconnaît dans le patron 
de cet affranchi l'Annius Plocamus, qui Maris Rubri pectigal a fisco redemerat 
dont Pline, NH, VI, 84 parle sous Claude à l'occasion d'une ambassade venue de 
Ceylan. 

277. Abou-Simbel. — J. Yoyotte, Chronique d'Egypte, 28 (J953), 101-106 : Pota- 
simtô de Pharbaithos et le titre « grand combattant maître du triomphe ». 
Étude d'un document égyptien (statuette de son père, Rê), faisant connaître la 
généalogie de ce général de Psatnmétique II connu par l'inscription grecque 
Sylloge9, 1 (cf. Bull. 1953, 243) et par des témoignages égyptiens, notamment son 
sarcophage. . 

CYRÉNAÏQUE 

278. F. Chamoux, Cyrène sons la dynastie des Batliades (420 pp. et 24 pi. in-8«; 
Paris, De Boccard, 1953). L'épigraphie ne peut contribuer au sujet que pour une 
très faible part. — P. 104-114, sur l'inscription relative à la colonisation, Ch. 
n'a pas connu les remarques et coupes d'Ad. Wilhelm (cf. Bull. 1953, 252), avec 
«a correction au texte d'Hérodote. — Pp. 214-216, l'inscription inédite d'Euhes- 
pérides a été publiée récemment par P. Fraser (Bull. 1953, 256). P. 217, pour une 
-éponymie du basileus, l'usage isolé de Mégare (avec ses colonies) et de Samo- 
thrace, ne peut suÉBri à témoigner, comme dit Ch., de « l'usage des cités do- 
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tiennes ». P. 220, selon Ch., « l'opposition rhétorique [?] des deux termes complé
mentaires, γα (ou χωρά) et πόλις, est profondément enracinée dans la pensée des 
Cyrénéens » ; c'est le cas de toutes les cités grecques et les Cyrénéens ne se dis
tinguent en rien par là de tous les autres Grecs. P. 279, sur les personnages du 
relief votif d'Euhespérides Africa liai., 1, 101 sqq. [SEG, IX, 769). — Sur divers 
points des lois sacrées (SEG, IX, 72); p. 286, Άκαμαντίων ou α χα μαντίων; pp. 315- 
320, explication de la prescription νύμφαν τό νυμφήιον Ις "Αρταμιν χατενθέν δεΐ par 
l'identification du nympheion avec la terrasse appelée « Fontaine d'Apollon » par 
Oliverio, comportant des chambres creusées dans la falaise et parcourues par 
une eau qui s'écoulait ensuite dans des abreuvoirs; Ch. utilise une épigramme 
inédite trouvée à cet endroit relative à l'offrande de 120 bœufs pour la τελετή 
d' Artémis. Mais l'expression ΰδωρ σεβαυτόν, aqua augusta, d'une inscription bilin
gue, ne peut avoir aucun rapport avec Artémis : « Γΰδωρ σεβαστόν d' Artémis pro
diguait aux initiés ses vertus surnaturelles », dit Ch. p. 320 ; « l'eau sainte » 
(p. 319) ; Vaqua Augusta, c'est l'eau d'un aqueduc construit par Auguste ou par 
un Augustus, comme Vaqua Traiana (Τραιανόν ΰδωρ dans 1GB, IV, 1412) est celle 
d'un aqueduc de Trajan ; et c'est pourquoi le gouverneur s'est occupé de remettre 
en état ces ouvrages : C. Clodius C. f. Vestalis procos. aquam Augustam res- 
tituit (Anz. 1938, 731) ; à Anazarbe (ci-dessus n· 238), le σεβαστόν ύδραγώγιον est 
consacré à Domitien par le peuple. 

Voir le n· 124. 

MAURÉTAN1E 

279. Volubilis. — E. Frézouls, REG 1952, 363-372 : Deux nouvelles inscriptions 
grecques à Volubilis , a jugé bon de reprendre sa publication de CR4.I 1951, 350- 
355 (Bull. 1953, 262) en l'étendant un. peu plus. — Sur la qualité possible des 
adorateurs de Mauaph et de ïheandrios à Volubilis, l'opinion de L. R., REG 1936, 
6, a été complétée Bull. 1938, 568; flet>. Phil. 1939, 172. — P. 372, note 2, l'hypo
thèse adoptée comble arbitrairement le temps et la différence de milieux entre 
« la cour grécisante de Juba II » et le groupe syrien (hauranais) d'après 212 p. C. 
— C'est gratuitement que l'on imagine une « tradition » du grec à Volubilis entre 
les deux. Les Syriens hellénisés séjournant à Volubilis parlaient grec entre eux ; 
cela n'implique point qu'ils aient été compris en dehors de leur milieu. Les dédi
caces sont en grec, parce que les dieux nationaux auxquels s'adressent ces gens 
entendent le grec; elles sont faites pour être lues par les dieux et par Îe groupe 
des concitoyens; les dédicants ne prétendaient point rencontrer l'attention 
d'autres lecteurs. Que conclurait-on raisonnablement d'ex-votos en russe, en 
roumain ou en grec dans une église russe, roumaine ou grecque de Paris ? — 
6. Bardy, REG 1953, 111-112 : A propos des inscriptions grecques de Volubilist 
« croit intéressant de signaler que les noms de Mazabanes et de Bolanius se 
retrouvent dans l'Histoire Ecclésiastique d'Eusèbe et qu'ils y désignent de» 
Syriens, tout comme dans les inscriptions de Volubilis,- La chose n'est pas- 
absolument certaine pour Bolanos; mais elle est extrêmement profc*We.>. Quant 
à Mazabanes évêque de Jérusalem, « on peut conjecturer avec la plus haute vra
isemblance qu'il était syrien ou palestinien d'origine ». Γλ*ΰ*' εις 'Αθήνας. 
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ITALIE ET SICILE 

280. M. Guarducci, Actes du //* Congrès, Rassegna degli studi e délie scoperte 
di iscrizioni greche in Italia, Cretae Albania, 47-52. 

281. Italie du Nord. — B. Forlati Tamaro, ibidem, 291-298 : te iscrizioni greche 
e latine a Venezia e la lora provenienza. 

282. Baoenne. — L'article de R. Egger annoncé dans le résumé qui a été analysé 
et discuté Bull. 1953, 267, a paru Mitt, deutsch. Arch. Inst., 4 (1951), 35-64 : Zwei 
oberitalienische Mystensarkophage. Relevons les observations sur l'acclamation 
Γρηγορι, Gregori, qui ne serait pas le vocatif du signum Γρηγόρις, mais le verbe : 
« reste éveillé », « veille » (cf. Marc, 14, 38 : γρηγορείτε xal προσβύχεσθε) ; ce serait 
un « Losungswort der Isiaci », et les sarcophages sur lesquels il se trouve seraient 
ceux d'Isiaques; très intéressants commentaires sur les veillées sacrées, de 
même que, dans l'explication des reliefs du sarcophage, sur la méditation con
templative, μένος προς μόνον, et les sièges dans le culte d'Isis, et sur l'onction 
des yeux. E. propose une interprétation de l'inscription gravée après l'épitaphe 
en latin sur le sarcophage de BeUuno (CIL, V, 2044; IG, XIV, 2381; photogra
phie PI. 17) : γρτ,γορΊ χαίρε ορεσι αεί μνήμων qui a donné lieu à des explications 
très différentes. 11 entend : γρήγορ'ι (et non le signum Γρηγόρι) · χαίρε Όρέσι 
(signum de la morte, et non δρεσι, gaude montibus ; le signum choisi soit à cause 
des montagnes (la morte est figurée en Artémis chasseresse), soit à cause d'Horus) 
αεί μνήμων, « Wache ! sei mir gegrusst, Oresius, mit ewiger Erinnerung be- 
gabte » ; la morte a échappé au Léthè, elle a bu l'eau de la source de Mémoire. 
Ce serait aussi un sarcophage d'Isiaques. 

283. Caere. — M. Guarducci, Archeologia Classica, 4 (1952), 241-244 et pi. 57- 
58 : Iscrizioni greche su vasi locali di Caere, publie un tesson inscrit archaïque 
trouvé dans une tombe fouillée en 1951 : Κόρακος είμ[ί]. Elle le rapproche des 
inscriptions de trois vases de Caere au Musée du Louvre : Μύρμεηος, Περάδο ε:μί ~; 
sur le troisième, elle voit dans Αασαργάδο un nom grec [comme déjà Furtwàngler], 
pas un nom étrusque ; elle pense que l'alphabet des quatre inscriptions est l'a
lphabet attique ; la présence de cet alphabet attique sur de la céramique locale 
s'expliquerait par l'existence d'une petite colonie attique à Caere entre la fin du 
vue siècle et le vi*. — P. 243, il n'est pas possible de dire qu' « à l'Attique fait 
penser aussi le nom Μϋομηζ ». 

284. Rome. — G. Klaffenbach, Studies presented to D. M. Robinson, II (1953), 
289-290, reprend l'épitaphe publiée par A. Ferrua, Epigraphica, 4 (1942), 56, n. 35 
{Bull. 1946-47, 258). Il lit et restitue : Ένθάδε χεϊ[τ]αι πασιν [ιφθινός (déjà Bull.) 
[Ε]οετεων (nom propre ; cf. Εδετίων) [Ά]μα<τεύς καΐ [Ψ"|εχάδος θάλ[πε]τε (= θάλπεται) 
μνήμ-Q. — La restitution θάλπεται aurait besoin d'être soutenue par des paral
lèles. Nous ne comprenons pas la fin de l'inscription (1. 6-7). 

285. Portus. — H. Thylander, Inscriptions du Port d'Ostie (563 pp. in-8» et 
125 pi.; Lund, 1952). Il y a très peu d'inscriptions grecques dans ce grand port 
en relations avec l'Orient. N. A 158, reproduit l'épitaphe d'un médecin {Hull. 1944, 
203) : 'Ιουλία Πρ[όχλα] (restitué d'après les inscriptioas latines de la même tombe) 
T. Μουνατίω Πρ[<5χλφ]. Μουνατία Έ[λπίς] (d« même). K. Μάρχιος Δη[μήτριος] αρχία
τρος. Ce mot ne signifie pas exactement « médecin en chef » », mais « médecin 
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public ». Nous relevons que c'est un médecin qui rédige en grec, comme souvent 
en Occident, comme nous l'avons marqué à plusieurs reprises (cf. en dernier 
lieu Bull. 1953, p. 201). — N. 284 : Ειρήνη αύτω sous une épitaphe latine chré
tienne ; l'inscription n'a pas été retrouvée ; T. la donne d'après CIL, XIV, 5234. 
— N. A 293. Fragment d'épitaphe, transcrit en majuscules : D. M. | [Μυ]ρηαα 

, Αιβηρα Ι — συνκρι | — ιαυ. N'a-t-on pas (photographie médiocre) : Αδρηλίαι Βήρα ? 
Aux 1. 2-3, nous écririons : [τφ δεΐνι] άσυνχρί[τω ανδρι κ]αΙ au|[tfj]. L'adjectif 
άσύνκριτος, incomparabilis, nous paraît ici certain. — Β 204, T. reproduit la 
dédicace bilingue à Sarapis CIL, XIV, 47 [IG, XIV, 915; Dessau, 4402) d'après 
les éditions antérieures. Sur les inscriptions' grecques dans les sanctuaires de 
Sarapis dans les pays latins, cf. Bull. 1953, 204. 

286. Latium.— P. Boyancé, RE A 1952, 275-289 : Funits acerbum, a l'occasion 
de traiter à son tour, pp. 283-286, de Tépigramme funéraire avec relief de l'enfant 
Eutychos, à Albano Laziale, étudiée par J. Keil, W. Seston et dans ce Bulletin 
1943, 83; 1944, 206a; 1950, 236. Il repousse la restitution du texte latin par J. Keil : 
fac[e gaudentem et] simul ca[ballo], avec celle du vers grec 3 qu'en tirait J. Keil : 
[ϊππ]φ (et non itup»](j> avec le premier éditeur) όμοΰ και 5<f8i γεγηθότα; car cabal- 
lus « est un mot des plus prosaïques, qui n'est employé en poésie que par les 
satiriques », et qui ne s'accorde pas ici an mètre ; il écrit : [et] fac[e ou facibus] 
simul ga[udentem]. Il incline volontiers à croire, avec K. et nous, que l'enfant, sur 
le relief, tenait la torche dans sa main brisée. « Mais cela est fort loin de détruire 
l'allusion au rite [enterrement des δωροι à la nuit, avec des torches et des cierges]. 
Nous avons vu par Sénèque que l'idée de la torche se lie naturellement à celle 
des άωρο·, et par VHercules furens qu'elle se prêtait à une exégèse symbolique. Si 
l'enfant de deux ans est représenté à cheval, ce n'est pas souvenir réaliste des 
plaisirs de sa vie; c'est le cheval du Héros. Sa torche n'a pas davantage de 
valeur réaliste. 11 la tient en main parce qu'il est un άωρος ». Ces lignes appellent 
plusieurs remarques, et aussi ce que dit B. sur la restitution du vers 9 (cité ci- 
après). Certes, pas de « réalisme » dans l'image de l'enfant à cheval. Mais per
sonne, en parlant de ce monument, n'a pensé, semble-t-il, que l'enfant était 
représenté à cheval comme dans sa vie terrestre. Non seulement l'aigle au fouet 
(ce détail du fouet tenu par l'aigle reconnu par nous et accepté p&r B.) ne guidait 
pas un cheval d'ici-bas, mais qui penserait que galoper à Cheval était un des 
plaisirs de ce bébé de « 2 ans et 2 mois moins 5 jours » ? Nous voyons dans les 
campagnes turques des gamins très précoces à monter à cheval, mais pas à cet 
âge tout de même. Et qui imaginerait une valeur « réaliste » de la torche ? A-t-on 
jamais pensé que le bébé Eutychos s'amusait de son vivant avec une torche ? 
L'iuterprétation « réaliste », c'est plutôt en somme celle de B. qui tiré cette image 
du rite. Or, Eutycbos a été ravi au ciel par l'aigle pour y devenir un astre (v. 11- 
12 : θΰε, ·πατέρ, μοι · [άστ]έρα γαρ μ' έσοράς Υππω έφεζόμενον), et exactement « le 
synèdre de Phosphoros et du bel Hesperus » (ν. 9-10 : σύνεδρος Φωσφόρω ήδέ καλφ 
Έσπέρω δφρα πέλω). L'attribut de Phosphoros comme d'Hespéros, c'est précisé
ment la torche, que l'un élève et que l'autre abaisse. Ne faut-il pas penser que 
l'enfant emporté au ciel pour être leur « synèdre » tient la torche que, là-haut, 
il va porter comme eux ? B. a pensé accessoirement à ce rapport : « La torche 
dn rite funéraire des άωροι est revêtue ici d'une signification d'apothéose céleste 
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et astrale. Il y a un lien entre la torche qu'il tient et le fait qu'il est auprès de 
Phosphores et d'Hespéros. Et ce lien est indiqué par le δφρα (afin que) du texte 
grec » (p. 286). Mais ne serait-ce pas uniquement pour cela qu'il « se réjouit de 
la torche » que, nouvel astre, il fera briller, associé aux enfants étoiles Phos- 
phoros et Hespéros ? Et n'est-ce point cette idée et cette image du relief qui ex
pliquent les vers 8-10 ? [ά]λλά Διός πάρεδρος αετός ήρπασέ με, | — ω όμοϋ xatl SqtSt 
γεγηθότα, έ"νθα σύνεδρος | Φωσφόρψ ήδέ καλώ Έσπέρψ δφρα πέλω. La torche qui fait 
sa joie tandis que l'aigle l'emporte pour siéger avec les astres n'est-elle pas celle 
du nouveau compagnon de Phosphores et d'Hespéros, et non pas la torche qui a 
éclairé les funérailles nocturnes de Γαωρος ? C'est à cette dernière que revenait en 
définitive B. (p. 288). « La torche du rite romain des άωροι..., celle qu'Eutychos se 
réjouissait de voir l'accompagner dans son enlèvement céleste ». La torche n'est- 
elle pas un -pendant à l'étoile figurée au-dessus de la tète du bambin et qui est 
nécessairement en relation avec son sort mythique de nouvel astre (voir ci-après)» 
et non avec un rite des funérailles de Γάωρος ? comme aussi l'image du cheval 
ne vient pas du « rite romain des $ωροι ». Au début du vers 9, B, ne restitue pas 
et il commente : « ici peut-être πυρσφ ; en tout cas, rien ne suggère ΐπιτψ ». Mais 
si! à moins que l'on n'étudie l'épigramme en dehors du relief. La restitution ΐππφ 
peut se passer fort bien du secours de ca[ballus]. L'enfant est figuré à cheval, 
conduit par l'aigle vers les cieux et, dans le vers final, il déclare d'ailleurs à son 
père qu'il est un astre (ce que l'image traduit par l'étoile, au-dessus de sa tête) 
« assis à cheval ». La restitution ΐππφ est soufflée — dirons-nous imposée '? — 
par le relief, comme l'épigramme permet de placer une torche (δαδί) dans la main 
du jeune cavalier aujourd'hui mutilée. Regardez le relief avec l'enfant tout heu
reux, c'est cela [ϊπ]πω δμοΟ και δαδί γεγηθότα, et l'enfant est « heureux » du cheval 
qui le mène au ciel et de sa torche de nouvel astre compagnon de Phosphorus 
et d'Hespéros. C'est à ces deux sujets de joie que fait allusion δμοϋ, à. ces deux 
objets différents et non à deux objets semblables et interchangeables, qui même 
n'en font qu'un, la torche πυρσός et la torche δάς. Notons d'ailleurs que la resti
tution [πυρά] ω n'avait pas été justifiée dans la première édition italienne; c'était 
un simple bouche-trou, inspiré sans doute par l'analogie de δαδί; W. Seston 
l'adopta et la commenta, mais dans l'ignorance du ΐππφ proposé déjà par J. Keil. 
Le double sujtt de joie de l'enfant Eutychos, ce n'est apparemment pas les in
struments de ses funérailles prématurées, de son funus acerbum, les torches de 
son cortège funèbre nocturne; « ayant joui (ou) alors que j'avais joui [γεγτ,θότα 
est autre chose de bien plus fort et exprime le sentiment actuel de l'enfant tel 
qu'il est représenté sur la stèle] des flambeaux et des torches », traduisait 
W. Seston (pp. 315 et 316), et le premier éditeur, A. Galieti, RÔm. Milt., 58 (1943) 
en restituant πυρσω και δαδί entendait : α avendo goduto Jei rituali onori fune- 
bri » (p. 72 ; « πυρσός e δάς erano le faci che usavansi specialmente nei rite reli- 
giosi, e nelle occasioni di nascite, nozze e funeri ») eC« mentre ero felice del rogo 
e délia face » (p. 73), c'est-à-dire que la torche dont le petit est si content est celle 
qui a allumé son bâcher. Le mot γ?γηθότα appelle un complément d'autre sorte, 
— double complément (όμοϋ). Β. croit « qu'c^oO ne lie pas les deux mots dont 
l'un finit par — ψ et l'autre est δαδί. Όμοϋ xal serait une liaison bien lourde et 
trop forte, mais porte plutôt sur γεγηθότ», de même que simiil sur gaudentem et 
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signifie que l'enfant se réjouit en même temps, id est en même temps que l'aigle 
l'enlève ». Cela nous paraît une construction arbitraire et peu naturelle dans le 
mouvement de la phrase. Le fait que δμοδ και insiste fortement pour relier. — φ 
et δαδί oblige évidemment à ne pas en faire l'outil d'un pléonasme, « les flam
beaux et les torches », ce qui condamne l'évanescenl πυρίω. Mais il s'accorde 
parfaitement avec le supplément [ϊππ]ψ, inspiré par le relief et par le dernier 
vers. Remarquons d'ailleurs qu'il y a une correspondance étroite entre le vers 9, 
qui introduit l'explication du sort de l'enfant, et le vers 12 qui conclut : « joyeux 
du cheval et de la torche » (du « synèdre de Phosphoros et d'Hespéros ») et « car 
tu me vois: un astre assis à cheval» (έσορίς n'est pas un impératif, mais un 
présent, très ordinaire dans les épigrammes funéraires ou votives où parle le 
personnage représenté en ronde-bosse, relief ou peinture). — On traitera ailleurs 
de sujets auxquels B. a touché dans son article, mais qui ne concernent pas l'épi- 
taphe d'Eutychos : Ganymède d'une part, de l'autre les deuils d'àiwpoi à l'époque 
impériale dans la vie religieuse et sociale. 

287. Italie méridionale. — F. Sartori, Problemi di sloria cosliluzionale italiota 
{Pubbl. 1st. Sloria Ant. Unio. Padova, I, 203 pp. in-8°, Rome 1953), recherche si 
la constitution des villes osques et samnites et des villes grecques ou hellénisées 
de l'Italie persista et eut une influence sur leur constitution sous le régime 
-romain après la guerre sociale, et notamment si elle explique l'institution des 
duumvirs au lieu des quattuorviri ; il étudie l'attitude de Rome envers ces villes 
<et les différences de traitement. Il donne donc une analyse précise de tout ce 
•que nous savons sur les institutions des villes grecques ou hellénisées de l'Italie, 
principalement, pour citer celles où la documentation épigraphique grecque est 
notable, Néapolis et les îles qui en dépendent, Brundisium, Tarente, Rhégion. 

Cumes. — Voir n° 5t. 
288. Néapolis. — G. Klaffenbach, Studies presented to D.M. Robinson, II (1953), 

293 : dans la dédicace IG, XIV, 724, le nom Έμαυτός, transmis par la copie, est 
attesté par IG, IX ta, 137, 1. 100. 

289. Posidonia. — M. Guarducci, Archeologia classica, 4 (1952), 145-152 et pi. 29 : 
Dedica arcaica alla Hera di Posidonia, publie, avec photographies, une inscrip
tion archaïque (tre partie du v* siècle) rétrograde, gravée en alphabet achéen 
<3u type occidental, sur un disque d'argent massif (diamètre maximum : 9 cm. 3), 
trouvé avec d'autres objets pendant les fouilles récentes dans une épaisse couche 
de cendres du Vésuve, sous un édifice. Elle lit : τοις αέρας Λιαρόν. f ρδνθι τ<5ξ' άμίν, 
ce qu'elle traduit : « (Objet) sacré de Héra. Fortifie pour nous les arcs (ou, en 
général, les armes) ». G. voit dans /ρδνθι un impératif aoriste en rapport avec le 
verbe ρώννυμι. Ι! s'agirait d'une dédicace collective faite par un groupe de per
sonnes à Héra en tant que protectrice des armes et guerrière. Elle serait rythmée. 

290. Héraclée. — J . Wackernagel (et A. Debrunner), Philologus, 95 (1943), Graeca, 
191-192. Dans la première table (Schwyzer, Dial, gr., 62), 1. 58, il faut non pas 
•xàv βυβλίαν, car l'adjectif βύβλιος, pour βυβλινός, est inconnu et on ne voit pas 
quel serait le substantif non exprimé, mais βυβλιάν, collectif en ιά, comme πρασιά, 
λαχανιά, etc., « lieu rempli de papyrus ». " 

291. Crotone. — G. Jacopi, Nolizie Scavi 1952, 167-176, publie une inscription 
en alphabet achéen gravée sur un cippe : Tô Διός τδ Μελιχ(ο Φά,Γλλος άέζατο. 
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Plutôt qu'une borne du téménos, il y verrait une forme aniconique de cette divi
nité qui est chthonienne et qui passe pour « funéraire ». La datant du début du 
•Ve siècle ou de la fin du vie, il reconnaît dans Phayllos le célèbre athlète de 
Crotone, combattant de Salamine. Il déroule à nouveau les textes littéraires et 
épigrapbiques concernant Phayllos (pp. 169-113), puis la documentation sur Zeus 
Meilichios (pp. 114-176). Inflation des commentaires. 

291 a. Rhegion. — C. Turano, Archaeologia Classica, 5 (1953), 116-119 : Epi- 
grafe sepolcrale bizantina del museo nazionale di Reggio Calabria, republie avec 
photographie (pi. 56) l'épitaphe de Σέργιος, άπό έπαρχων xal δοΰξ, IG, XIV, 629.· 

292. Sicile. Syracuse. — M. Guarducci, Annuario, 27-29(1952), 103-116 : Note 
<di epigrafia siceliota arcaica. Pp. 103-107 : 1. VoriginedelValfabetosiracusa.no. 
L'alphabet archaïque syracusain n'est pas l'alphabet corinthien, mais un alpha
bet de type occidental ; exemples d'inscriptions de colonies syracusaines, Akrai, 
■Camarina, Cas mené en cet alphabet; c'est l'alphabet locrien qui a été adopté à 
Syracuse. 

293. Akrai. — M. Guarducci, ibid., 104, dans l'inscription archaïque IG, XIV' 
227 (Sclmyzer, Dial, gr., 146, l), lit, au lieu de [Α]ΰσις Λο Χιμάρου, Τιμάδου. — 
Ibid., 111-114 : III. Lamina bronzea iscritla da Acre, republie, avec photographie, 
■une tablette de bronze archaïque publiée Bull.'Metrop. Mus. 1925, 269 sq., fig. 2. 
Elle la restitue ainsi : — οι Ιψαφί<ϊαν|[το άτ]έλειαν xocl Ιν[χτ«<τιν Λομί ?]- 
λιχα γαμόραν | [ «Ορχδν πεδεΐμ | [εν — — ] ίιιπάργον xal Elle voit dans 
•ce texte, écrit en alphabet de M égara Hyblaea, un décret pris par les Syracusains 
{ou les Acréens ; 1. 1, elle propose [Συραχόσι]οι ou ['Axpaïjoi) pour régler l'admis· 
•sion dans la cité des riches Mégariens, propriétaires fonciers, au moment ou 
Gélon s'était emparé de leur ville, en 483-2, alors que les autres habitants de 
cette cité devenaient esclaves. 

Voir les tablettes magiques n°» 18, 19 (Akrai et la Sicile orientale). 
29-4. Gela. — M. Guarducci (n* 292), 107-111 : II. Elementi beotici a Gela, ayant 

revu la kylix du vi* siècle dédiée à Voikistès Antiphamos, Schwyzer, Dial, gr., 303 
(photographie donnée p. 108, fig. 3), affirme, contre les doutes de B. Pace, qu'elle 
«st authentique ; un faussaire n'aurait pas pensé au nom Μνχσιθίλης qui se trouve 
dans une inscription béotienne, à Orchomène. Pour les liens de Gela avec la 
Béotie, elle rapproche une autre inscription archaïque gravée sur une base, Riv. 
Sloria an t., 5 (1900), p. 50, n. 19 (Pernice, Die hellenislische Kunsl in Pompeji, 5 
(1932), p. 41, pi. 24, 7), qu'elle lit ainsi : Λεύχδν Χαιρεσιλέοι, où le second nom est 
celui d'un héros, père de Poimandros, le fondateur mythique de Tanagra. Rap
ports présumés des Béotiens avec Mégara Hyblaea. Note sur l'alphabet des noms 
en grafflte sur un cippe funéraire de Gela au musée de Syracuse publié par 
G. V. Gentili (Bull. 1949, 237). 

295. Sélinonte. — M. Guarducci (n° 292), 114-116 : IV. La dedica selinunlina di 
Theyllos, republie avec photographie la dédicace à la déesse Malophoros, 
Schwyzer, Dial, gr., n. 167, 1, en donnant une nouvelle restitution de la fin : 
■reupàv ένπβλάνον ; ce serait un autel pour les sacrifices, pour brûler les gâteaux 
de sacrifices. 

Jeanne R,obert, Louis Robert. 
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